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VOYAGE 



L'AMERIQUE MERIDIONALE, 

COMMENÇAHT 

PAR BUÉNOS-AYRES ET POTOSI 

' JUSQU'A LIMA» 

Avec un Appendice contenant la Description la plus compU>t'j 
etlapliuesacte des Possédions ou Colonies e^gnolestb!"^ 
l'Aniërique mdridionalei Appendice forme do l'oxtntLt du 
SKilleurs Voyages les plus modernes ; 

Far AiTTOiirE-Zi.CHABiE HELMS, 

ICi-dcvant directeur des mines de CruOTÎc «n Pologne, et nommii 
omate dinetcur 'des minci pai S. M. le Roi d'Espagne, et ehargi 
d'iuklù UBc aouvella mùtliode dViploitation des mines du P^tou. 

«lalut ia rAagUit pu H. D. B. D. V. , Memli» do pluiuurt Aciiltmlef: 
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AVIS DE L'ÉDITEUR:> 
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J E n'ai voulu jusqu'ici m'en rapporter qu'à mes 
faibles lumières sur le mérite et la convenance 
des différens Ouvrages que j'ai publiés, et l'ac- 
cueil qu'ils ont reçu a semblé justifier mes scru- 
pules, et encourager mes efforts. Cette fois, la 
multiplicité des affaires dont j'étais surchargé 
ne m'a pas permis d'user de la même circons- 
pection. Je me suis déterminé d'après les édî-; 
dons répétées qui ont été faites de cet Ouvrage 
en Angleterre , et d'après le jugement du litté-: 
rateur estimable ( M. Barére de Vieuzac ) qui 
l'a traduit. C'est assez sans doute pour me faire 
espérer que la faveur du Public ne se démentira 
Ipwit à mon ég^urd. 

^dLIGNANI. 



? ERRATA. 

Page ft^ dans l'Avertissement. — Lisez : Mais du mohtiùnfaii 
Mes observations aussi nouvelles qu'utiles auec ce satuuU rhéial^ 
lurgiste. On s'instruit beaucoup plus af^c.,.* , 

Page 11. — Au heu de -. Its wmmtsrcts de transit se fait de 
Cordoi^a à Buenos^Ayres parJPotosi, lisez: le commerce d^ 
transit de Buenos- Ayres à Fotosi se fait par Cordova. 

Page 53. — Au lieu de ces mots : cinq mille marcs d'argent; 
lises : cinq cent marcs d'argent. 

Page 88. — Au lieu de : les importations sur les exportations 
^t les importations , lisez : les impontiQlU OU k$ droits sur lest 

"knpprMioM et k* €9porMiQns%u^ 
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DU 



TRADUCTEUR FRANÇAIS. 



JLjb Voyage de M. Helms dans T Amérique 
méridionale, a été publié d'abord en allemand , 
et traduit ensuite en anglais. Il en a été fait , en 
Ués-peu de tems , deux Editions à Londres. La 
dernière a paru récemment , avec un long Ap^ 

». pendice qui a été formé, d'après les meilleurs: 
renselgnemens et les relations les plus authen- 

^ dques , sur ces belles et riches contrées. 

L'ouvrage de M, Helms est écrit d'un style 
simple 9 clair, précis et laconique. C'est plutôt 
un journal de Voyage , rédigé dans le dessein 

■ I d'instruire et de donner des résultats ; ce qui est 

] de quelque prix dans un siècle où l'on a écrit 
tant de Voyages pour étonner par des relations 
< exagérées , ou pour séduire par des tableaux 
brillans. 

tj'aî cru utile aux Sciences de faire passer ce 
% Voyage dans notre langue , parce qu'il y a des 









A ▲VBETISSEMBNTi etC. ^ 

faits curieux et des notions positives sur la Star 
tistique, la Géographie, la Minéralogie , la Mé- 
tallurgie, l'Histoire naturelle, l'Agriculture et 
le Commerce de l'Amérique méridionale. L'ob- 
servateur politique, philosc^he et économiste 
pourra y puiser aussi des connaissances très-va- 
riées sur TAdministration coloniale 9 sur les pro- 
grés de la Civilisation , sur l'Exploitation de^ i 
richesses métalliques , sur les mœurs et le triste 
sort des Tribus indiennes. 

On voyage sans doute très-rapidement avec 
M. Helms ; mais du moins on fait des observji- 
tions aussi nouvelles qu'utiles. Avec ce aavadt 
Métallurgiste, on s'instruit beaucoup plus aveÇ/* 
l'Auteur de l'Appendice ; mais ce ne sont là q[ue. 
des extraits de Voyages et de Relations divei^ie^if »! 
tandis que M. Helms rend le lecteur présent 
partout où il passe , et le fait assister à tous les • 
é vènemens et à toutes les scènes qu'il décrit. 
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INTRODUCTION. 



JL/ES>progrès que M. de Boen y de Vienne^ 
a fait faire à la métallurgie , par sa nouvelle 
Méthode (t Amalgamation , ont mérité de 
fixer. Fattention du GouveiHement espa- 
gnol^ en 1787^ pour en faire usage dans ses 
Colonies d'Âméric^^ue , oii l'on était obligé ^ 
par . Ja rareté et la cherté du bois ^ d'èm^ 
plojer une méthode imparfaite d'amalga- 

• «urtion pour séparer et purifier 1^ métaux 

' 'jpTfeieux. 

.pd[. (tElhujar y directeur - général des 
'.^mjbies dans le Mexique, et dont les ouvrages 

^ prouvent évidemment sa grande supériorité 

I ma minéralogie y a été envoyé en Hongrie 
pour apprendre la méthode ou le procédé 

y . d'amalgamation employé par M. de Born y 
et pour engager au service d'Espagne d^ha- 
biles minéralogistes Allemands, afin de 












"ij INTRODUCTION. 

rétablir par leur secours Tétat llorissanl 
oîx étaient autrefois lès mines cVor et d'ar- 
gent. M. Helms^ qui^était alors directeur 
des mines à Cracovie , et le baron de Nof- 
denflicht, minéralôgiâte soédois, directeur 
des mines de Miczanagora, dans le district ; 
•dp Gi-âcowy entrèrent au service de VEis- 
pagne^ravec^le traitement le pltis avaii'- 
itageux^ le premier, comme direçterui.pour 
l^s pa^océdés de fonderie et d'anfiaigamatioii^ 
et leijsecondj comme directeur-général dc|s 

mines au Pérou. . .- ' i 

■ 

; , Ils partirent de Cadix pour Buenos^ * 
Ayres , accompagnés de leurs familles ^ de 
quelques Nègres, et d'un grand nombre 
de minéralogistes Allemands. Ils arrivèrent' 
le 29 octobre, 178g , époque du printeii|K . 
pour cette partie de la terre. Ils dbmmei»- . 
çèrept letir Voyage en voiture , et le conlî^ 
nuerent k. cheval^ par une route de poste j^ 
d^us une. direction oblique, au milieu de 
r Amérique du Sud, à travers le Tucumâ», 
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INTRODUCTION-. llj 

au-dessus des Cordillières , jusqu'à Potosi 
et liima, ce qui lait une étendue de chemin, 
depuis Buenos- Ayres jusqu'à Potosi , de 
1700 milles, et de Potosi par Cusco et 
Guencavelica , i5oo milles (i)* 

Les voyageurs Allemands demeurèrent 
à Potosi jusqu'au 3o janvier 1791, et, pen- 
dant leur séjour, ils s'attachèrent à détruire 
les mauvaises méthodes qu'une inconce- 
vable ignorance avait exclusivement em- 
ployées dans les départemens des mines et 
des monnaies. 

M. Helms, de son coté, établit un la- 
boratoire, dans lequel il ouvrit un cours 
de minéralogie , avec des expériences ana- 
logues. Il fit la lecture de ses leçons , et 
les mêmes expériences devant les employés 
de la monnaie , et devant les propriétaiî t s 
des mines, et forma six jeunes gens dans 



{1) Chaque mille anglais fait un tiers delà lieue commune 
de France. 



IV INTROPUCTION. 

la science métallurgique. Secondé par le 
Gouverneur^ il réussit à prouver Tigno* 
rance et à faire disparaître les mauvais pro- 
cédés des Américains préposés aux mines 
et à la fabrication des monnaies ^ quoique 
ces derniers ne cessassent d'attaquer sour- 
dement , par les plus viles calomnies et les 
plus basses intringues , les commissaires 
envoyés par le Gouvernement espagnol , 
;et principalement M, Helms^ Dans leurs 
écrits et dans leurs conversations , ils dé- 
criaient les minéralogistes Allemands, et 
les traitaient d'hérétiques , de juifs , de fri- 
pons, et comme des étrangers dangereux , 
qui pouvaient corrompre les ouvriers et 
les maîtres employés aux nninee. Ils cher- 
chèrent, par tous les moyens , à les rendre 
odieux aux propriétaires des mines, crai- 
gnant que, s'ils étaient éclairés sur leurs 
véritables intérêts par M. Helms et ses ad- 
joints j on ne vît de trop près la conduite 
des employés ignorans et de mauvaise foi. 
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Ils allèrent même jusqu^à exciter contre 
eux les paysans indiens , en disant que ces 
étrangers étaient venus apporter des ma*- 
chines pour le travail des mines , et les pri* 
ver ainsi 4es moyens d^existence. Ils furent 
encouragés et soutenus dans ces calomnies^ 
par plusieurs négocians des principales 
villes, parce que M. Helms s'était élevé 
avec force contre F usure énorme sous le 
poids de laquelle ces négocians opprimaient 
les propriétaires des mines, et qu-il avait 
indiqué les moyens de délivrer de cette ra- 
pacité tous les propriétaires et tous les ou-» 
vriers. 

A peine M. Helms fut-il arrivé à Lima , 
sur rinvitation de l'intendant de Guanca- 
velica, qu'il reçut des ordres pour se ren- 
dre a la célèbre mine d'argent vif, afin 
d'y introduire l'usage du fourneau idrian. 
Mais en donnant cette mission à M. Helms, 
cet intendant , qui était un vieux Améri- 
cain, ayant acquis une fortune d'un million 
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de piastres^ par dbes plans prétendus patrio- 
tiques, n'avait d'autre but que de tirer 
du profit des fournitures des matmaux né- 
cessaires pour établir ce nouvel atelier , 
pour lequel il avait reçu plus que la qua* 
druple valeur; et quand M. Helms s'éleva 
contre ce procédé injuste, cet intendant 
eut la méchanceté d'obtenir du Vice-Roi 
un ordre de suspendre tous les travaux. 
M. Helms eut tant de chagrin de cette con- 
trariété, qu'il en eut une fièvre violente, 
qui le força de quitter Guancavelica. 

Il ne fut pas plus heureux dans les deux 
autres missions qu'il reçut de Lima , pour 
établir une meilleure méthode dans le tra- 
vail des mines de Pascau et Bellavista, à 
5o milles de Lima. Le Vice-Roi lui re- 
fusa tout secours pécuniaire , quoiqu'il y 
eut une masse de fonds destinés à l'amé- 
lioration des travaux des mines > il ne vou^ 
lut pas même permettre qu'il fut fait un 
emprunt pour cet objet. Tout ce qu'il put 



obtenir fat une lettre remplie d'éloges poiii:^ 
le zèle qu'il avait montré. 

En conséquence, il se détermina à quit- 
ter le Pérou , pays qui lui était physique- 
ment et moralement funeste , et oii^ dans 
l'exécution des fonctions les plus dange- 
reuses et les plus pénibles , il était obligé, 
d'agir non seulement en qualité de directeur 
des fonderies, mais encore de faire le métier 
de cbarpentier, de maçon, de serrurier. 
Au commencement de 179^9 il s'embarqua 
à Callao , port de Lima ^ sur un vaisseau 
de registre; et après une traversée heureuse 
de deux mois et demi j il est arrivé à Cadix 
par le cap Hom. Etant obligé de passer sept 
mois à Madrid^ et d'y solliciter péniblement 
l'exécution de son contrat^ il obtint à \% 
fin une petite pension viagère qui le faisait 
subsister à Vienne. 

En 1798^ M. Helms publia une B dation 
de son voyage , ou plutôt une espèce de 
Journal , dont chaque page contenait ^ sans 
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modificatioD^ ni changemeat^ les simples 
observations qu'il avait faites sur lès lieux. 

A chacun de ses repos ou haltes , il écri- 
vait le nombre de milles qu'il parcourait; 
et nous y voyons les remarques qu'il faisait 
chaque jour , ainsi que les extraits et les 
détails officiels sur Tétat des mines qu'il 
avait examinées. 

M. Helms a travaillé , non seulement 
comme savant minéralogiste ^ mais encore 
il a fait des observations importantes sur la 
Géographie et la Statistique , qui jettent 
une grande lumière sur ces contrées loin- 
taines , avec lesquelles nous avons si peu de 
relations. 

Son ouvrage est principalement rempli 
d'observations tnînéralogiques et métallur-- 
giques sur le Potosi et le Pérou, ainsi que 
sur les Cordillières, qui forment la chaîne 
fle montagnes la plus élevée et la plus riche 
qu'il y ait au monde. L'authenticité de ces 
observations ne peut pas être révoquée en 
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donte; et comme cet ouvrage reaferme une 
description générale de ces belles contrées , 
il ne pent être que bien accueilli du public^ 
dans le moment oii Fattention de l'Europe 
est entièrement portée vers ce pays, pat les 
expéditions qui ont eu lieu à diverses épo*- 
ques. Le traducteur anglais a formé YAp^ 
pendice de l'extrait des meilleurs auteurs ^ 
et des ouvrages les jplus rares et les plus 
estimés qui renferment la description la 
plus soignée et la plus exacte de T Amérique 
espagnole , parmi toutes les relations qui 
existent dans les langues européennes. Il est 
redevable de la partie la plus précieuse de 
ces extraits et de ces faits , à l'ouvrage ré- 
cemment publié par M. Skinner; et quant 

à la fixation des frontières et limites des 

• 

divers £tats du Gouvernement ^ il la doit 
à M. Arrowsmith, géographe célèbre, qui 
a fait la grande Carte espagnole de l'Amérique 
méridionale (i). 

(i] Céda été imprimé à Londres 5 en iSo/^etla ré<r 
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X INTRODUCTIOIf. 

L'ouvrage de don UUoa a été comparé 
avec les relations les plus récentes; et le 
Dictionnaire Géographique publié à Madrid 
par don Alcedo^ en 1788, ouvrage inconnu 
jusqu'à présent aux Anglais, a été aussi 
consulté très-soigneusement. 

Quelques détails du célèbre Voyage de 
Humbold, qui, à cette époque, n'étaient pas 
encore publié, avaient été insérés dans plu- 
sieurs lettres de cet illustre voyageur à ses 
amis; et les notions communiquées à rédi- 
teur du Voyage de M. Helras, ont servi à 
rectifier et à vérifier plusieurs faits relatifs 
aux parties de l'Amérique méridionale , 
parcourue par M. de Uumbold. 

clamation faite par M. Alexandre de Humbold , contre 
M. Arrowsmith, qu'il accuse de plagiat, pour sa carte nou- 
velle de l'Amérique , est consignée dans le Moniteur du 1 1 
octobre 181 1, ( Note du traducteur français • ) 



VOYAGE 



f: 



DE 



BUENOS-AYRES A LIMA. 



vj'est le 29 octobre 1788 que nous commen- 
çâmes le Voyage de Buenos- Ayres, à l'ouest de 
Cannada deMoron, distant de i5 milles géogra- 
phiques , en comptant 60 milles par degré. 

Buenos- Ayres est située sur le bord sud-ouest 
de la grande rivière de la Plata ; et d'après la 
notion que nous en a donné le vice-roi , il y a 24 
à 3o mille habitans. En 1748, on y établit des 
postes régulières jusqu'au Pérou ; on bâtit sur 
cette route des maisons de postes , et on y plaça 
des voitures et des relais de chevaux (i). 

De Cannada de Moron jusqu'à Cannada d'Es- 
cobar , il y a 2 1 milles géographiques. 

Le 29 octobre, nous avons été obligés de camper 

(1) Yoyei, dans rAf^peDdice^ la cicscrjplîon lojH>gra- 
phîque^ et jAnsieim antres détails. 
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pendant la nuit , à cause d'un violent orage ; et 
le lendemain 3o, nous sommes arrivés à Escobar 
au point du jour. 

De Cannada d'Escobar à Cannada de la Crux , 

il y a 24 milles. 

£n arrivant dans la première de ces places , 
}*ai vu dans la soirée une telle quantité d'insectes 
lumineux , que , dans le premier instant , je les 
ai pris pour des exhalaisons des terreins maréca- 
geux ; mais j ai trouvé que ce n'était qu'une es- 
pèce de vers luisans qui sont d'une grandeur 
double des vers luisans de l'Europe. Ils sont de 
forme oblongue et d'une couleur brune. 

De Cannada de la Crux à Arcos, il y a 1 8 milles. 
A côté de la maison de poste d'Arcos , nous 
trouvâmes un jardin couvert de pêchers. 

D'Arcos à Chacras d'Ayola, il y a la milles. 
L'aiguille aimantée nous dirigeait avec la plus 
grande exactitude vers le Nord. 

De Chacras d'Ayola à Arecive > ily a 3o milles. 
Sur la route , entre deux relais , deux de nos 
petites charrettes ou voitures qui portaient les ba- 
gages , se sont cassées. La maison de poste est 
assez commode. Auprès de cette maison sont des 
jardins remplis de pêchers , qui sont la seule 



BANS li'AMÉRIQUE, etC. 3 

espèce des grands arbres croissans dans ces im- 
menses plaines appelées Pampas par les Espa- 
gnols 9 et qui s'étendent à 3oo milles nord-est y 
jusqu'au pied des montagnes de Tucuman, et à 
' environ i5oo milles au Sud, Cette plaine est fer- 
tile et entièrement couverte d'une herbe ti^s- 
élevée ; mais la plus grande partie de ces terres 
n'ont point d'arbres et sont inhabitées. On n'y 
voit que les maisons de là poste. La chaleur y est 
si forle , que le nombre incalculable de chevaux 
fâ de bœufs sauvages 9 ainsi que d'autruches , y 
périraient s'ils ne trouvaient pas un abri dans le 
milieu de Therbe , où ces animaux reposent jus- 
jqu'au coucher du soleîL 

D'Arecive à Pontezuelos , il y a la milles. 

De Pontezuelos à Arroyo de RamaUo , il y a 
i8 milles. 

De Arroyo de Ramallo à Arroyo de Elmedio , 
il y £li5 milles. 

De Arroyo de Elmedio à Arroyo de Pabon , il 
y a i5 milles. 

De Arroyo de Pabon à M ananciales , il y a 
lo milles. 

Comme nous voyagions fort avant dans la 
nuit j nous vîmes une grande troupe d'autruches 
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(appelées par Linnseus, Struthio Rhedj qui s éle- 
vaient de l'herbe pour aller boire. 

Le jour suivant, une dés personnes de notre 
suite 6'étant avancée dans ces hautes prairies , en 
rafpporta cinquante œufs d'autruches. La chaleur 
était si forte , que chacun de nous ayant mis dans 
son chapeau quelques œufs^ on en vit sortir les 
petits , qui , après avoir cassé leurs coques, s'en- 
volèrent dans les airs , et se mirent à manger 
deTherbe avec autant d'avidité, qu'on aurait 
cru qu'ils étaient déjà accomumés à une pareille 
nourriture. Les œufs sont aussi grands que la 
tête d'un^ enfant de grandeur ordinaire;* et les 
petits, en sortant de l'œuf, sont aussi gros quH^ 
poulet de deux lïiois. 

• Les autruches déposent dans leurs nids un œuf 
ou vingt ( i) ; et il est probable que pendant le 
jour, elles les laissent exposés aux rkyons du 
soleil. Pendant la nuit, elles se posent sur lés teîifs 
pour les préiserver de l'humidité. 

Les autruches qui habitent dans les plaines ou 

9 ^ 

(i) Selon Molina , elles font de, quarante à soixante œufs. Voyez 
son Essai d' Histoire Naturelle du Chili, imprimé k Bologne , 
1782 y page a6a. ! 
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Pampas , sont de la hauteur d'un veau ; elle» 
ne peuvent point voler, parce que leurs ailes sont 
f^ourtes , mais elles marchent plus vite qu'aucun 
cheval de course. ■ 

De Manànciale^ à Dêtnôchados, il y a 5o 
milles. 

De Demochados à Esquiua de la Guardia , il 

Là est une forteresse carrée, défendue par 
cleux pièces de canon, qui serventà arrêter les in- 
cursions des Sauvages, lesquels viennent souvent 
• attaquer des villages espagnols , par troupes de 
r trôi^ à quatre mille hommes. Mais il paraît , 
d'après le témoignage- dés habitans, que le danger 
'n'est pas aussi grand que les soldats cantonnés 
^dans le lien veulent le faire croire aux voj'^agéurs 
européens , pour donner une haute idée de leur 
.courage et de leur valeur. 11 doit toujours y avoir 
dans cette place, un capitaine et tœnte hommes; 
mais, pendant toute la journée, on n'y en voit pas 
un seul. Ces soldats sont m'ai armés et mal équipés; 
quelques-uns :avec des fusils, .quelques-autres 
avec des pistcdets , et le reste n'a que à^s sabr.es 
et des piques. . . . r 

Comme les Sauvages indiens ont une grande 
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frayeur des armes européenines, et principalement 
des armes à feu , l'héroïsme des isoldats ne doit 
pas paraître si étonnant , si ces trente hommes à 
cheval mettent en fuite deux ou troiâ mille 
Sauvages, dont les armes ne consistent que dans 
une corde de six aunes de longueur, au bout de 
laquelle est attachée une pierre ou un morceau 
de plomb , qu'ils lancent par derrière à leurs 
ennemis. Ils sont si adroits dans l'art de lancer 
cette pierre, qu'ils manquent rarement la per- 
sonne qu'ils veulent frapper. 

Ces Sauvages indiens n'ont aucune communi- 
cation avec les Américains civilisés. Ils sont sales , 
sauvages, déiîans et perfides au plus haut degré. 
Mais ils sont robustes et entreprenans , quoique 
très-facilement découragés et effrayés par la seule 
apparence du danger. 

Leurs vices , et l'état de barbarie où ils sont , 
semblent être la conséquence naturelle de la ma- 
nière dure avec laquelle les Espagnols les traitent; 
car si ces derniers s'intéressaient au bien de leur 
Gouvernement , et s'ils étaient moins attachés à 
leur intérêt personnel , il serait très-facile , en 
usant de moyens de douceur et de comnierce 
libre avec eux , de les rendre doux et de les 
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civiliser comme les autres Américains, qui se sont 
' rendus très-utiles à l'Etat. Mais ces moyens ne 
peuvent plus être tentés ni exécutés que par des 
hommes d'état et des esprits éclairés , doués de 
saines connaissances politiques , tels qu'il peut j 
en avoir en Espagne , mais qui sont très-rares dans 
FAmérique méridionale. 

D'Esquina de la Guardia à Cabeza delTîguère, 
il y a 21 milles. 

Cabeza del Tiguère est situé sur la rivière de 
Tercera. Le lit de cette rivière est formé de granit 
décomposé. 

De Cabeza del Tiguère à Saladillo , il y a 24 
milles. 

La plupart des collines environnantes sont 
€K>uvertes de salpêtre naturel , semblable à une 
gelée blanche. 

De Saladillo à Barrancas , il y a 9 milles. 

De Barrancas à Zarjon , il y a 12 milles. 

Le lit de cette rivière est fait de marne durcie , 
mêlée de coquilles calcaires. 

De Zarjon à Frailem Muerto , il y a 12 milles. 

Là commence une forêt qui s'étend et monte 
jusqu'à Gordova. Nous n'avons trouvé dans cette 
forêt que deux espèces d'arbres, qui ressemblent 
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aux oliviers d'Espagne; mais ils ne portent point 
de fruits. Leurs feuilles sont du plus beau verd. 

De Frailem Muerto jusqu'à Ësquina de Me- 
drano , il y a i8 milles. 

Là sont situées, au milieu de la campagne, la 
maison de poste et quelques cabanes de Créoles; 
elles sont sans fossés et sans défenses, parce que 
les Sauvages indiens ne poussent jamais leurs in- 
cursions jusques-là. 

Les plaines que nous avons traversées jusqu'à 
Esquina de la Guardia, ont une nature de sol le 
plus fertile , qui ressemble au terreau de jardiâ , 
et qui est couvert de gazon , de trèfle et de fleurs. 

Ces campagnes , presque Elyséennes^ nour- 
rissent un nombre incalculable de chevaux , de 
bœufs et de moutons sauvages , ainsi que des 
autruches innombrables et plusieurs espèces de 
gibier ; peut-être l'Europe toute entière ne ren- 
ferme pas autant de troupeaux et de gibiers , qu'il 
s'en trouve dans les plaines appelées Pampas^ 
situées entre Buenos- Ayres , le Chili et Tucuman. 
Le voyageur est toujours étonné de./Voir des 
troupeaux de cinq à dix mille têtes, et tant que la 
vue peut s'étendre. Le plus gros bœuf aprivoisé 
ne se vend qu'une piastre , et l'on a pour, deux 
piastres un excellent cheval. 
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D'Esquina à Paso Ferreira , il y a i8 milles. 

De Paso Ferreira à Tio Pafio, il y a 12 milles* 

On va de là jusqu'à Cannada del Goviemo, et 
ensuite jusqu'à Impira. 

Nous continuâmes notre route dans la direc- 
tion nord-ouest, en côtoyant la rivière de Tercero* 

D'Impira à Rio Segundo, situé sur les bords de 
la rivière du même nom , il y a i5 milles, 

La rivière Segundo est une continuation de la 
rivière Tercero, laquelle prend sa source au pro- 
montoire du Pérou y qui commence près de ce 
lieu. 

De Rio Segundo à Punto del Monte , il y a i3 
milles et demi. 

De Buenos- Ayres , capitale , à Cordova , il y 
a 468 milles. 

Il est nécessaire de remarquer ici que , pen- 
dant tout le cours de notre voyage jusqu'à Cor- 
dova, les endroits où nous avons changé de 
chevaux , ne consistent qu'en une maison de 
poste et en quelques cabanes habitées par. un 
petit nombre de Créoles très-paresseux. 

Les Créoles qui descendent des colons espa- 
gnols ont le teint brun ; leurs grands yeux noirs 

^priment la violence de leurs passions. Ils àitSè- 
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rent entièrement de leurs pères , quant au carac- 
tère et au moral. Quoiqu'ils soient doués d'un 
génie capable d*aspirer à tout ce qui est grand 
et généreux , ils deviennent cependant , à cause 
de leur éducation négligée, indolens, licencieux 
et grossiers dans leur langage; ils sont hypocrites 
et remplis d'un aveugle et méchant fanatisme ; 
ils exercent la tyrannie sur leurs esclaves ; mais 
en général , par leur amour pour les plaisirs , ils 
deviennent les esclaves de leurs négresses, qui les 
dominent despotiquement. Les Créoles sont na- 
turellement réservés et artificieux. Us sont le 
jouet de toutes les passions indisciplinables , 
pleins d'orgueil et de prévention contre tout ce 
qui est européen , et principalement défians et 
ennemis des Espagnols. C'est sous le joug op- 
pressif de pareils hommes , que les Indiens ont 
vécu pendant plusieurs siècles ; aussi , ils n'as- 
pirent sans cesse, et ne soupirent qu'après leur 
affranchissement. 

Le roi d'Espagne a rendu quelques lois très- 
bonnes , dans la vue d'améliorer le sort des In^ 
diens ; mais soit à cause des intrigues ou par ar- 
tifice, ces lois n'ont jamais été promulguées. 

Dans le fait , les Indiens sont la seule classe 
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industrieuse et ouvrier^ de cette contrée. C'est à 
ces hommes patiens et laborieux que nous de- 
vons tout For et l'argent qui vient de l'Amérique 
espagnole. Ni les Européens, ni les Africains 
ne sont assez forts pour résister une seule année 
aux effets du climat et aux fsitigues du travail 
des mines , dans le pays de montagnes. Cepen-^ 
dant, pour d'aussi pénibles et dangereux travaux^ 
leurs maîtres leur laissent à peine de quoi acheter 
un repas , qui consiste en pommes de terre et 
en patates cuites à ]'eau. 

Cordova, petite ville très-propre et très-agréa- 
blement située , prés d'un bois , au pied d'une 
petite chaîne des A ndes , est la résidence d'un 
évêque; elle est habitée par quinze cents Es- 
pagnols et Créoles , et par quatre mille Nègres 



Le commerce de transit se fut, de Cordova à 
Buenos-Ayres, par Potosi. — ha cathédrale forme 
un superbe édifice , et la grande place est envi- 
ronnée de bâdmens de la plus grande magnifi- 
cence. Les mes y sont tenues plus proprement 
qu'à Buenos- Ajres , parce qu'elles sont pavées , 
et qu'il n'y en a pas qui le soient dans la capi- 
tale. Noos avons été très-commodément logé» 
dans le Collège des Jésuites : c'est ua grand 
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édifice très-lourd , et qui sert à la résidence or- 
dinaire de l'évêque, — La chaleur est beaucoup 
plus forte à Cordova qu'à Buenos-Ayres , dont la 
température est plus douce , à cause de sa proxi- 
mité de la rivière de la Plata et de la mer. Prés 
de la. ville , on trouve, dans la montagne de gra- 
nit, des filons de plomb et de cuivre , qui renfer- 
ment de Targent. A mesure que ces chaînes de 
montagnes, qui sont composées de granit rouge 
et vert , deviennent plus élevées , on voit la po- 
pulation s'augmenter ; mais à Remanzo , qui est 
à 60 milles de Cordova , il y a une telle distance 
entre les montagnes , que le voyageur traverse de 
Cordova à Tucuman une plaine ayant 2 10 milles 
de longueur, qui est en très-grande partie déserte 
et inculte , et d'où Ton voit des montagnes à une 
grande distance. Le terrcin est couvert d'une es- 
pèce de cristallisation saline ; et on n'y trouve 
d'autre plante que le Salsola Kali , qui croît à 
une hauteur de trois aunes de France. 

La petite ville de San-Jago de Exfero , qui est 
toute en ruines , est située dans cette plaine. 

Le Tableau suivant des mines exploitées dans 
l'étendue de la vice-royauté de la Plata ou Bue- 
nos-Ayres , a été extrait des registres de la chan- 
cellerie. 
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PROVINCES. 



provinces de Poto 



Alacama 

Pacages ou Berengueta. ■ . . 

Cliueuyto 

PauparcoUa , ville de Puuo. . 



Lai. 



pa.. 



Montcvidcs. . . . 
Chicas ou Tarifa. ■ 
Cochabamba. . , 

Ziçazica 

Lavicaja 



ujos. 



Om 

Avangaro. 
Ciirabaya. 

Potosi. . 
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Dans les environs de Cordova , il n'y a pas asses 
d'eau pour les mines et pour nétoyer les liions. 

De Cordova , nous continuâmes notre voyage 
vers le Nord , en côtoyant le pied de la Vshaîne an- 
térieure des Andes, jusqu'à Noria ; il y a 2 1 milles. 

De Noria jusqu'à Sinsicate , 1 5 milles. 

De Sinsicate jusqu'à Totoral, i8 milles. 

De Totoral jusqu'à San- Antonio , i5 milles. 

De San-Antonio jusqu'à Goral de Baranca» 
il y a i5 milles. 

La direction de la chaîne des montagnes est 
du Sud au Nord; et au Goral de Baranca, elles 
commencent à s'élever graduelleme{it jusqu'à 
une hauteur considérable ; c'est là. que j'ai vu » 
pour la première fois , le palmier américain , qui 
forme un des principaux ornemens du paysage. 

De Goral de Baranca jusqu'à San-Pedro , 12 
milles. 

Même distance de San-Pedro à Dura2no. 

Les montagnes continuent d'être composées 
de granit rouge et vert,* et reuferment des filons 
d'argent. 

De DuraznOy nous avons traversé une belle et 
délicieuse vallée , jusqu'à Ghannar de Gachi ; 
cela forme 1 5 milles. 
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De Channar jusqu'à Pontezaello , 27 milles. 
De Pontezaello jusqu'à Remanzo , il y a 24 
milles. , ^ 

De Reinanzo à Yuncha , 90 nliUes. 
D'Yuncha jusqu'à Silipica, 33 milles. 

De Silipica jusqu'à San-Jago de Extero , 35 
milles. 

San-Jago , situé sur la rivière du même nom ^ 
est une petite ville en grande décadence , parce 
que le commerce qui y fleurissait autrefois, a pria 
une autre direction. 

Sur le penchant et dans le fond des vallées 
de San- Jàgo , la chaleur est des plus insuppor- 
tables , surtout lorsque le vent souffle du Nord. 

De San- Jago de Extero jusqu'à San-Antonio y 
il y a 18 milles. 

De San-Antonio jusqu'à ChachiUa , il y a 24 
milles. 

De Chachilla jusqu'à Yinnara , 24 milles ; et 
pendant les i5 milles de cette route , nous 
avons passé et repassé la rivière de San-Jago dans 
toutes les directions. Cependant , au mois de 
janvier , lorsque les neiges commencent à fondre 
sur les montagnes de Potosi , cette rivière gros- 
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sit au point de devenir trés-dangereuse à passer 
pour le$ voyageurSé 

De Vinnara jusqu'à Palmas , i^ a i8 milles^. 

Même dista\^ce de Palmas à Ti^caiîha. 

De là jusqu'à Tucuman , il y a 2i^illes. 

Tucuman est une petite ville tr»- agréable , 
environnée de bosquets, de citroniers, d'orangei-s, 
de figuiers et de grenadiers. Cette ville est siti^ée 
à 460 milles de Cordova, et à 700 milles de Po- 
tosi : c'est un siège épiscopal; il a trois monas- 
tères. Les habitans sont riches , et ils retirent de 
grands revenus de leurs mines d'or et d'argent : 
car les montagnes qui sont auprès de dette ville ^ 
renferment d'abondantes mines de métaux les 
plus précieux ; mais les Nègres qui ont été em- 
ployés au travail des mines , et les directeurs de 
ces travaux , sont si ignorans, qu'ils n'ont jamais 
eu la plus légère idée des avantages qu'ils pou- 
vaient retirer de l'usage des roues , et qu'ils sont 
obligés de transporter le minerai dans des sacs 
sur les épaules. Nous avons trouvé la même 
ignorance à Potosi et dans tout le royaume du 
Pérou. 

Pendant le cours de notre voyage à Tucuman , 
nous vîmes que les montagnes étaient composées 
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de granit primitif; mais à mesure que nous 
avancions , nous trouvâmes que ce granit était 
mêlé d'ardoisaà de plusieurs couleurs. La cou- 
leur des ardoises qui sont en plus grande quantité 
dans les Cor4jllières , est bleuâtre , autant que 
nous avons pti en juger à la première inspection. 
Un lit de pierre à chaux ^ et de grandes masses 
de pierres granitiques sont , dans plusieurs par- 
ties , posées sur des ardoisières argileuses. Nous 
avons trouvé aussi sur notre route , du charbon 
de terre et du sel de rocher ; le dernier se trouve 
dans les sommets de la chaîne des montagnes les 
plus élevées. 

De Tucuman à Tapia , il y a 2 1 milles. 

De Tapia à Duralde , 24 railles. Duralde est 
une ville située sur un torrent qui vient d'une 
montagne du même nom ; les mauvais chemins 
nous ont empêché d'arriver avant la nuit du 14 
décembre- 

De Duralde à Paso del Pescado, il 7 a 18 
milles. 

A 12 milles de Pescado , est située la jolie 
petite ville de Trinca ; il y a une église. La ville 
est bâtie sur les bords d'un torrent qui porte le 
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même nom. Le chemin traverse mie épaisse fo^ 
rêt qui n'a pas des arbres trés-élevés. 

De Paso del Pescado jusqu'à Arenal , il y a 27 
milles. 

De Arenal à Rosario , i5 milles» 

De Rosario à Concha , 20 milles. C'est ici que 
la principale chaîne des montagnes commerice 
à s'élever considérablement. Nous trouvâmes 
dans le lit de la rivière,, un lit d'ardoise bleue, 
dont les montagnes sont principalement compo- 
sées. Ici , les forêts sont plus garnies d'arbres, 
qui sont aussi plus gros et plus élevéa. 

De Concha à Rodeo de Tala , 24 tnilles. 

De Rodeo de Tala à Pasage , sur la rivière du 
même nom , il y a pareille distance. 

A environ 7 milles de Tala , nous passâmes 
une.riviére qui était à sec ; le bord méridional 
était composé d'une substance blanchâtre , dont 
le goût et la forme étaient comme du gros sel ; et 
d'après plusieurs autres indications , nous avons 
eu lieu de croire qu'il y a de larges lits de sel 
fossile dans cette partie de la contrée. 

De Pasage à Sienage , il y a 3o milles. 

De Sienage à Cobos , il y a 21 milles. 
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De Cobos à Salta, il y a 27 milles. 

La ville de Salta est située sur la rivière Arias ,' 
au ^ degré de longitude ouest. Elle est divisée 
par quatre grandes rues trés-irréguliéres , mais 
beaucoup plus larges que celles de Cordova. La 
place du marché ( Plaza Major ) , est un grand 
carré régulier ; sur le côté occidental , est placé un 
magnifique hôtel~de~ville ; et la cathédrale est sur 
le côté opposé. Le premier édifice sert pour la de- 
meure du gouverneur-intendant , et pour le siège 
de l'administration de la province de Tucuman, 
Outre la cathédrale, il y a sept églises et cou- 
vens de moines. Il y a dans cette ville environ six 
cents familles Espagnoles; toute la population , 
en y comprenant les Créoles et les esclaves Noirs, 
monte à 9,000 âmes. Les habitans , qui font un 
grand conmiercc avec Potosî , le Pérou et le Chili, 
$ont plus riches et plus civilisés que ceux de Cor- 
dova et de Tucuman. 

Ici se terminent les montagnes et les promon- 
toires les plus élevés. Nous continuâmes notre 
voyage au-dessus des Cordilliéres , proprement 
dites , qui sont remplies de plantes diverses , et 
dont les sommets couverts de neige se perdent 
dans les nuages. 
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A Salta , nous laissâmes nos voitures et nous 
prîmes des mulets. De là , nous traversâmes 
la plus haute chaîne de montagnes qu'il y ait 
sur la terre , par les chemins les plus dange* 
reux et les plus fatigans, pendant 1800 milles, 
jusqu'à Lima. Heureusement nous entreprîmes 
ce pénible voyage dans une saison favorable: 
car dans notre marche à travers les Cordilliérea , 
nous avons été obligés de plisser à la nage , plus 
de trente fois , différens torrens et rivières , qui , 
grossissant subitement pendant l'été , englou- 
tissent un grand nombre de voyageurs en quel- 
ques heures. Les chaleurs d'été que «ous éprou- 
vions dans les vallées , changeaient dans la 
température la plus froide des montagnes ; 
changement de température à laquelle ne peut 
résister la santé des Européens les plus robustes. 
On est saisi d'une fièvre étique^ ou nerveuse, 
OU attaqué d'un rhumatisme général , et d'une 
mélancolie nervale. 

Immédiatement après la ville de Salta, les 
bois qui jusques-là couvrent les chaînes de mon- 
tagnes les moins élevées, cessent d'embellir la 
paysage. Mais le voyageur n'est plus long-tems 
incommodé par un nombre incalculable d'in- 
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, de sauterelles , de grillons , de crapauds , 
liegrcDCKiilles, de serpens et de crocodiles. 

Les fourmis j sont aussi très-nombreuses et 
liK-iriqmetantes. Leur morsure et le venin cor- 
luôf qp^dles jettent quand dles sont irritées , 
douloureux que la piqûre d'une mous- 



Les inaiscMis de poste sont très -mal cons* 
trvkes, tiés-malpropres , et pleines de punaises 
et ancres insectes de ce genre. Nous arons été 
oUiges de nous désaltérer avec de Teau corrom- 
pre, et de xesfHrer un air imprégné de mi ismes 
pnCndcsw Mais le Tojageur curieux et avide de 
c oDtiaiaoa nceSy brave les dangers , et surmonte 
les £itsgnes eties pnvations de tout genre j parce 
ipiH ne pense qu^aux idées nouvelles qu'il va 
acqneffôr, ou quH est absorbé par la contempla- 
tioa des merveilles de la nature. 

Le t^re est la plus terrible et la plus dange- 
des béces féroces qu'on trouve dans cette 
Le liou de VAmérique méridicmale est , 
on m» la dît y plus fort et plhsh^di que 
le tigre , ^pokpi'û ne soit pas plus grand qu^un 
OKdînaire. Sous tous les autres rapports , il 
ress»nblani au lion d'Afrique. 
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Dans toute rAmérique méridionale , il n'y a 
point d'abeilles doinesùiques élevées dans des 
ruches ; et les abeilles sauvages ne construisent 
pas leurs nids dans les arbres, comme elles font en 
Europe ; mais elles les acrochent d'une manière 
très- ingénieuse sur les branches. Ces abeilles 
construisent un nid de cire, de forme ovale , et 
de la grandeur semblable à une vessie de bœuf 
remplie d'air. Sur le haut , il y a une ouverture 
par laquelle les abeilles entrent et sortent. L'in- 
térieur est rempli du miel le plus pur; la grande 
chaleur du climat fait fondre par degrés la partie 
inflammable de la coque extérieure de cire : il 
n'y a que la partie solide qui reste. 

* De Salta à Caldera , il y a i8 milles. 

De Caldera à Buena-Volontad, il y a 17 milles. 

De Buena-Volontad à Jujui, il y a 6 milles et 
demi. # 

Jujui est une petite ville, contenant environ 
trois mille âmes ; elle fait une espèce de com- 
merce avec^Potosi. Ses habitans peuvent retirer 
un grand avantage des mines qui sont dans le 
voisinage de leur ville ; mais ici , de même qu'à 
Tucuman et à Salta , ils ne sont ni assez entre- 
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prenans , ni assez éclairés pour tirer partie des 
dons que la nature leur a prodigués. 
De Jujui à Bolcan , il y a 27 milles. 

La rivière de Bolcan est le plus fort de tous les 
. torrens que nous ayîons t^av^sés depuis que nous 
avions passé Jujui. Le cours de ce torrent est 
trés-sinueux et trés-lent. 

Cb Bolcan à los Ormillos , i! y a 27 milles. 

De los Ormillos à Guacatera, il y a 18 milles. 

Gomme ^ jusqu'à ce moment , nous avions tra- 
versé peu de montagnes , et comme nous avions 
parcouru des vallées, nous passâmes la rivière de 
Jujui trente fois par jour ; mais ua mois plus 
tard , nous aurions couru de grands dangers en 
la traversant : car cette rivière se grossit très- 
souvent par les pluies et par la fonte des neiges 
dans les montagnes. 

De Guacatera à Humaguaca , il y a 18 milles. 

A un mille du village de Humaguaca , lorsque 
nous sommes parvenus au point le plus élevé des 
montagnes, nous avons trouvé encore la trace 
des lits de sel. 

Guacatera est une petite ville d'Amérique, 
gouvernée par un magistrat ou alcade, qui est 

3 
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un naturel du pays ; il y a une église et une petite 
chapelle bâties sur une hauteur. 

Les Indiens conrertis, et qu'on appelle Jidèles 
(en opposition avec lès Sauvages connus sous 
le nom de barbaros , infidèles ou braisas ), sont 
d'un caractère doux , patient et soumis ; mais 
réduits à un état abject dans lequel on les a mis, et 
opprimés par les subdélégués , ils sont devenus 
timides et soupçonneux. Si l'on peut juger de 
leur caractère par celui des Indiens qui n'ont 
jpas été subjugués par les Espagnols , il est à pré- 
sumer que, s'ils avaient reçu une meilleure édu- 
cation et un traitement plus doux , ils auraient 
formé un des meilleurs peuples qu'il y ait sur la 
terre : car dans leurs relations entr'eux , ils ont 
toujours donné des preuves de leur humanité et 
de leur amour pour la justice. Ils montrent beau- 
coup moins d'égoïsme et d'orgueil que les Créo- 
les ; ils paraissent avoir aussi des idées plus 
vraies-du juste et de l'injuste. — Ils sont d'une cou- 
leur cuivrée ; ils ont une physionomie agréable , 
et une conformation vigoureuse; ils sont d'une 
taille moyenne, et doués d'un excellent jugement; 
ils sont cependant pïus portés à la mélancolie 
qu'à la gaité. 
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Les Indiens étant regardés comme la classe la 
plus laborieuse et la plus active parmi toutes celles 
qu'on trouve ici , tels que les Espagnols , les Créo- 
les , les Mulâtres ,.les Samboes et les Nègres , sont 
employés dans toute l'Amérique méridionale, aux 
travaux des mines , au soin des troupeaux et à 
l'agriculture. Ils sont employés plus particulière- 
ment au service domestique : car dans les monta- 
gnes j de même que dans les pays où il y a des 
mines, les Nègres, ainsi que les Européens, ne peu- 
vent pas supporter les inégalités du climat et les 
changemens subits dé la température chaude et 
froide : ils tombent bientôt malades , et ont une 
mort prématurée. 

De Humaguaca à Cueba , il y a 24 milles. — A 
Irrugo , qui est à quelques milles de Cueba , il 
y à des mines qu'on exploite ; les minéraux qu'on 
en retire, contiennent quatre-vingt pour cent de 
plomb , outre une forte proportion d argent. 

De Cueba à los Colorados , il y a 18 milles. 

Nous n'avons vu , ni en Hongrie , ni en Saxe, 
ni dans les Pyrénées , des montagnes aussi irré- 
gulières et aussi déchirées , ni aussi variées dans 
les élémens qui les composent , comme l'est celte 
partie des Cordillières. U n'est aucun lieu du globe 
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OÙ les révolutions de la nature ayent éié aussi 
générales que dans l'Amérique mérfdionale ; et 
Ton en voit partout les traces les plus fortes. C'est 
à i4o milles au-dessus de Jujui que le voyageur 
est parvenu à la partie la plus élevée des Cordil- 
lières; c'est aussi là que Ton trouve ces troupeaux 
de moutons si fameux , que Ton nomme Lama 
ou Guanaco , et que les Indiens appellent Hua- 
nacos. Ces moutons se nourrissent de mousse ou 
gazon rampant ; on peut facilement les appri- 
voiser^ et l'on s'en sert comme des bêtes de 
somme. Cet animal , ainsi que le Vicunna , ne 
se trouve que sur les sommets de ces montagnes , 
qui sont couvertes de neige et de la température 
la plus froide. C'est là que les Lama forment 
les plus nombreux troupeaux. 

J'ai vu aussi dans les mêmes lieux le chat sâu- 
vage de TAmérique ; il n'est guère plus grand 
que notre chat domestique d'Europe; son poil sert 
à plusieurs usages, et sa chair est estimée comme 
trés-délicate par les Créoles et les Indiens. , 

De Cangrejos à Guayaca , il y a 27 milles. 

De^Guayacà à Mojos, il n'y en a que 2,1. 

La ville américaine de Mojos faisait autrefois 



I 
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partie du Pérou : c^était lu ville froiitîoro du cote 
du royaume de la Plata ou Bueilos-Ayres; niaw 
d'après la division récemment faite de» provînr<îft 
méridionales du Pérou, Atacania, Pot08Î, Cîa- 
ranges et autres, ont été réunies au royuumn do 
1^ Plata,. dont les limites ont été portée» à /fâo 
milles plus loin , jusqu'à Saut a-Kosa. Dam loi 
montagnes d'ardoise argileuse qui cnvirontUy'nt; 
Mojos, nous avons trouve pluAicur» (tloun ou 
veines de quartz, qui contienmmt de l'or, du 
cuivre jaune , du plomb et du fer. On voit «»r ht 
terre les traces qui indiquent le Uitnus ou la bout 
de ces filons; il j en est peu qui mimU ttx\phHt/ti*,H, 
Il y a aussi prés de celte ville ut%e grande H mïm 
mine de sable de fer magnéli^iue; (fi on y roit 
mêlés des grains d'or, gro* aoutmn mut lij/uîlle, 
qui pèsent le quart d*un ducat ^ rt qii^/ii PriÎMt 
en le lavant 

Mais les Amétrmns rLobii^nn^tui i\tt\$ui* U^U 
petite portion de cet or mtié au ^.ahU* ^ |/«r/^ 
fju'cn le laran* , î!$ en perdent hi meilUtisre ^puri Ut, 
L'on Toît joiqa^asjpré^ de ViA^Ài de MrinUluhUr^ 
cooches aOnviales , cof ftenant de IW, el é\u\ p*k' 
sent sornne base ^zxdtMe ar^kr*>y;; Vhny\i$'ie 
Tor 9 MoMai dâni la petite irOle de &és$^ Jnf^o de 
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Cotagoita y qui est à 90 milles de Mojos , et à une 
égale distance de Potosi. 

De Mojos à Sulipacha, il y a a4 milles. — Méiîie 
distance de Sulipacha à Mojara. 

De Mojara à Bamada , il y a 18 milles. 

De Bamada à San-Jago de Cotagoita, il y a 
«214 niilles. 

De San-Jago de Cotagoita à Escobar , il y a 
12 milles. 

D 'Escobar à Guirbe , 18 milles. — Même dis- 
tance de Guirbe à Zurupalca. 

Après avoir passé une montagne trés-élevée , 
nous descendîmes vers Rio-Grande , un des plus 
forts torrens des montagnes , et que nous avons 
traversé plus de cinquante fois par jour. 

De Zurupalca à Caiza , il y a 18 milles, 

A Caiza , qui est à 142 milles de Potôsi y Ton 
trouvé une source d'eau chaude imprégnée de 
gaz , et remplie de particules de goufre et d'une 
terre friable pleine d'alun cristallisé : d'où nous 
pouvons conclure que cette source tire son prin- 
cipe d'un lit ou couche de soufre brûlant dans 
une ardoisière d'alun , d'où elle sort avec impé- 
tuosité. Il y a de semblables sources hépatiques 
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à 12 milles au nord de Potosi ; on en trouve aussi 
à Chtirin , qui est à 1 14 milles nord-est de Lima. 

De Caiza à Potosi , il y a 36 milles. 

C'est ici la poste la plus fatigante et la plus 
désagréable de tout notre voyage, parce que noua 
avons été exposés à une pluie trés-forte jusqu'à 
dix heures du soir, et que nous avons été obligés 
de traverser le Rio-Grande , ayant de l'eau jus- 
qu'au genou. A la hauteur de cette partie de lot 
contrée, l'air est extrêmement froid. 

Là, sur des plaines les plus élevées, les eaux 
sont ramassées sur les montagnes couvertes dB 
neige , jusqu'à ce qu'elles forcent le passage à 
travers les crevasses ou fentes des montagnes , 
ce qui forme plusieurs cataractes , dont les eaux 
se jettent dans le Rio-Grande, 

A 12 milles de Potosi, les montagnes com- 
mencent à être plus basses vers le Nord , de ma-- 
niére qu'une rivière très-considérable coule dans 
cette direction , tandis que le Rio-Grande coule 
vers le Sud. 

Quant à la grande chaîne de montagnes qui 
s'étend depuis Tucuman jusqu'à Potosi , il est 
à remarquer que jusqu'à 18 milles de cette der- 
jûére ville, o{i le Rio-Grande prend sa source dan<i 
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la plus haute région des montagnes, la vallée 
produit, dans plusieurs endroits, de petits arbres 
et du bois ; mais plus loin , du côté de Potosi , 
le pays est entièrement dénué de bois j et sur 
le haut des coteaux et de leurs penchans, on ne 
voit croître que des lambeaux de gazon ou de 
mousse spongieuse qui servent de nourriture aux 
lama, ainsi qu'aux moutons, aux mulets et aux 
ânes. 

On est obligé de porter à une distance de 3o 
jusqu'à 60 ntilles des petits fagots de boi3 et du 
charbon pour se chauffer; quant aux arbres 
propres à la construction , on doit les aller cher- 
cher à Tucuman , ou ils sont portés à travers le» 
montagnes , à force de bras ou sur les épaules. 

Une pièce de bois de seize pouces carrés, 
et de trente-quatre pieds de longueur, coûte, à 
Potosi , deux cents livres sterling. 

J'ai été extrêmement étonné de voir à 9 milles 
de Potosi , les plus hautes montagnes couvertes 
de neige et formées d'une couche assez épaisse 
de pierres granitiques , arrondies par Taction des 
eaux. 

Comment d'aussi grandes masses de granit 
peuvent-elles se trouver ici ? car il y a une des- 
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cente trés-forte et continuelle jusqu'à Tucumah, 
où les montagnes granitiques finissent; et de Tu- 
cuman à Potosi , elles ne sont formées que d'un 
simple schiste argileux. 

Ont-elles été roulées ici par un déluge uni- 
versel ; ou bien ont-elles été lancées par quelque 
autre révolution de la nature, partielle et locale ? 

J'abandonne la solution de cette question aux 
naturalistes systématiques et aux géologues. 

La ville célèbre de Potosi est située au milieu 
de la chaîne la plus élevée des Andes , dont les 
sommets sont couverts de neige , à une distance 
de 9 milles au Sud. On présume qu'elle con- 
tient une population de cent mille âmes, y 
compris les. esclaves. Les églises sont extrême- 
ment riches en vases sacrés et en ornemens d'or 
et d'argent. Le clergé y est soumis à la juridic- 
tion de Chuquisaca , qui est le siège du tribunal 
ecclésiastique pour tout le royaume de la Plata. 
C'est aussi le siège d'une université. La milice 
ne consiste qu'en cinq cents hcMnmes de la plus' 
misérable tenue , sans uniforme et sans canom'f/ 
et dont la moitié fait la parade avec des fosîb'd 
bois. 

La montagne de Potosi , au pied de laquelle! 
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est bâtie la ville de Patosî , est en pain de sucre ; 
elle à une circonférence de i8 milles, et est com- 
posée d'ardoise argileuse jaune et remplie de 
veines de quartz ferrugineux , dans lesquelles on 
trouve de l'argent , et quelquefois de petits mor- 
ceaux cristallisés qui y sont mêlés. 

Ces mines, non exploitées, sont ordinairement 
appelées Paco-Ores; et d'après des expériences 
que j'ai répétées trois cents fois, j'ai trouvé que 
ces mines contenaient de six à huit onces d'ar- 
gent dans chaque caxon ou cinq mille pesant. On 
rencontre souvent des mines d'argent massif, et 
principalement des naines gris-noir, dont chaque 
caa;o/î donne vingt marcs d'argent. L'on y exploite 
plus de trois cents mines , mais trés-irrégulière- 
ment, et comme &i l'on travaillait à les spolier. 
On ne les a poussées qu'à la profondeur de 
soixante-dix aunes. 

Qn a commencé en 1779 ? ^^ ^^^^ ^^^ énorme 
dépense , un grand conduit: ou galerie : quand , 
au bout de neuf années de travaux , ce conduit 
a été porté à 2 milles de longueur, l'on a 
trouvé que l'ouverture était trop élevée , quoi- 
qu'on l'eût faite en tournant à chaque trenle- 
deux aunes , de manière qu'il a été impossible 
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de pénétrer dans plusieurs mines pour en tirer 
les eaux. 

Le conduit traverse huit petites tranchées, qui 
sont dans une direction presque du nord au 
sud. La plus forte de ces tranchées est Galena, qui 
a environ deux pieds de profondeur; et l'on 
assure qu elle donne huit marcs d'argent dans 
un minerai de 5ooo livres pesant. Le reste con- 
siste en pierre feuilletée , mêlée avec de Fargent 
grisâtre et du cuivre jaune. 

Nous avons vu sur le côté opposé , un autre 
vieux conduit , qui , il y a plus d'un siècle , a 
fait découvrir plusieurs veines d'argent rouge et 
gris ', mais conmie on n'avait pas les machines 
nécessaires , les puits furent bientôt remplis 
d'eau : nous avons trouvé » le long et au fond 
du conduit , de bonnes mines d'argent, mêlées 
avec d'autres matières , qui , exploitées avec ha- 
bileté , auraient pu enrichir leurs propriétaires. 
BAais ils auraient retiré une plus grande quan- 
tité de métal y s'ils avaient su employer des 
hommes instruits ^ et s'ils avaient fait les ma- 
chines propres à extraire les eaux du fond des 
mines. Ces conduits ont la direction presque de 
Test à lonest. 
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L'ignorance de ces directeurs des fonderies et 
des travaux de rafinage , à Potosi, est encore 
plus grande , s'il est possible : car par leur mé- 
thode d'amalgamation , ils étaient à peine ca- 
pables de retirer les deux tiers d'argent contenus 
dans le PacO'Ore ; et de chaque marc d'argent 
pur qu'ils en ont retiré, ils ont perdu un marc ou 
deux d'argent vif. En effet , toutes les opérations 
faites dans les mines de Polosi , telles que le 
battage, le tamisage , le lavage, le rôtissage du 
minerai, sont conduites avec tant de négligence , 
et d'une manière si négligée et si mal-adroite y 
que comparer l'excellente métKode inventée par 
le baron de Born , qui est pràtiejùée en Europe ^ 
avec les procédés grossiers employés par les In- 
diens et les ouvriers de cette contrée , c'est faire 
injure au bon sens de mes lecteurs. 

Les ustensiles dont se servent les Indiens* em- 
ployés aux mirîês , sont si màV faits, qu'on ne 
peut guère s'en servir. Le marteau, qui est une 
pièce can'ée de plc«nb , du poids de 20 livrés ^ 
épuise leurs forces. Le fer , qui est d'un pied et 
demi de longueur, est extrêmement incommode; 
et dans les endroits étroits , il est impossible d'en 
faire usage. Les chandelles de suif trés-épaisses 
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sont enveloppées de laine , de manière que leur 
combustion vicie l'air des mines. 

Dans la mine royale qui est à Potosi , où Ton 
frappe monnaie pour 600,000 marcs d'argent 
et 2,000 marcs d'or , les ouvrages ne sont pas 
znieux conduits. Chaque quintal de cuivre W^' 
fine et employé pour faire l'alliage" de Foret de 
l'argent , coule au Gouvernement 35 livres ster- 
ling , à cause de l'extrême ignorance des direc- 
teurs des mines , qui ont employé un mois au 
rôtissage et k la calcination du minerai ; et même 
quelquefois ils l'ont rendu sans produit. J'ai été 
alors invité par le gouverneur Don Fr. de Paulo 
Sanz, à introduire dans ce grand atelier, un pro- 
cédé fondé sur de meilleurs principes. 

Dans cet objet , comme il n'y avait pas dans ce 
lieu un laboratoire chimico-métallurgique , j'en 
ai fait construire un avec tous les appareils néces- 
saireSy dans une des plus vastes salles de l'hôtel de 
la monnaie ; et c'est en présence du Gouverneur 
et de toutes les personnes employées dans ce 
département, que j'ai prouvé, par une expé- 
rience, que l'on peut faire l'opération avec un 
plus grand degré de finesse, et avec un vingtième 
de dépense de moins, dans l'intervalle de quatre 
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heures et demie , tandis que les autres em- 
ployaient un mois pour les mêmes travaux. 

Les commissaires allemands ont fait tous leurs 
efforts pour faire disparaître ces mauvais pro- 
cédés et améliorer la fabrication. M. Weber , 
*Vun de nos collègues, a fait faire, dans les mon- 
tagnes de Potosi , deux conduits très-profonds 
pour extraire les eaux des mines; le baron de 
Von Nordenflycht a fait construire une machine 
propre à cet usage. Les opérations d-amalgaraa- 
tion , conformément au plan donné par le baron 
de Born , ont été faites sous ma surveillance ; et 
j'ai ouvert un cours dans lequel j'ai donné à six 
élèves , des leçons sur la métallurgie^ 

Aussitôt qu'on sera parvenu à extraire par- 
faitement les eaux de ces puits , les mines de 
Potosi seront dans l'état le plus florissant. Cepen- 
dant, le manque absolu de bois de construction 
dans cette chaîne de montagnes , retardera ex- 
trêmement le perfectionnement de ces ouvrages. 

Les revenus que le roi retire du royaume delà 
Plata , sont , dit-on , évalués à 4,000,000 et demi 
de piastres ; et quand les Américains auront des 
connaissances plus étendues et plus sûres concer- 
nant la métallurgie, et, surtout , quand ils auront 
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plus d'économie, ils pourront doubler les reyenus 
du roi. 

Sî l'on voulait rechercher avec soin les filons 
des mines , et si l'on voulait les exploiter avec 
une habileté et une activité même ordinaire ^ ôe. 
royaume pourrait donner au Gouvernement , de 
:2o à 3o,ooo,ooo de piastres. 

De Buenos- Ayres à Potosî , il y a 1,617 milles 
géographiques. 

Gomme le baron de Von Nordenflycht a été 
obligé de demeurer plus long-tems à Potosi , 
pour surveiller les machines employées à l'ex- 
ploitation des mines , j'ai continué m^ route pour 
Lima , le 3o^. janvier 1 790 , avec le plus grand 
nombre des mineurs allemands , et nous sommes 
arrivés le même jour à Jocalla y qui n'est qu'à 
5) milles. 

A 12 milles , au sud de Potosi, il y a une 
source d'eau minérale bouillante , et des bains 
d'eaux sulfureuses. Prés de là, il y a un village où 
les habitans de Potosi, malades, vont rétablir 
leur santé. Ces eaux ont la mcme propriété- 
les sources minérales qui sont prés de Caisa 

U y a là aussi du schiste , dont la montagn 



r * 



38 VOYAGE 

principalement composée, avec un lit dépierres 
sablonneuses. 

Plus loin , nous avons trouvé • des deux côtés 
de ht rçute, des collines couvertes de blocs de 

. ïS?^^^ i Jii^^ ^^^^°^^^^ ^^^^ très-dégradés , et les 
li&ytignes, dévastées parle tems, présentent une 
surfâèt trés-éraillée. 

De Jocalla jusqu'à la Lenna , il y a i8 milles. 
Tout prés de Jocalla , on voit une grande masse 
de granit, qui a plusieurs milles de longueur, 
qui s'élève comme un rocher ruiné par les 
siècles 5 et qui semble menacer de tomber à 
chaque instant dans le fond des précipices. A 
la Lenna , les masses de granit se succèdent, et 
reposent sur un lit de pierre sablonneuse, de cou- 
leur rouge et granitisée. 

De la Lenna jusqu'à las Lagumillas, il y a i5 
milles. 

Là , nous sommes entrés dans une vallée qui , 
sans présenter une grande variété de formes , 
s'élend à 600 milles , jusqu'à Cusco. * 

De Tolajpalca jusqu'à Guilcapuzico , il y a la 
milles. ' 

De là à Ancacato , i5 milles. Là , le schisie est 
méié avec des masses de granit. 
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D^Anacato jusqu'à las Pennas , il y a 12 milles. 
Un lit de pierre sablonneuse rouge est posé sur 
une couche de schiste. Le sol devient plus fertile; 
et Ton voit augmenter trés-sensiblement la. po- 
pulation et le nombre des villages. 

De Pennas jusqu^à Condor- Apachetà , Uf^ 
i5 milles. . 

Aux pierres sablonneuses succèdent des schis-^ 
tes , couverts la plus part d'un léger gazon. 

De Condor- Apachetà jusqu'à la Venta de en 
'Medio, il y a i5 milles. 

De la Venta jusqu'à Orjai'ô, 27 milles. Ici, la 
vallée devient plus imie et plus agréable. 

A 4 milles de Oruro , la vallée est couverte 
d'une sorte de croûte saline , mêlée de salpêtre* 

Oruro , ville située dans cette vallée , était 
autrefois la demeure de riches capitalistes, qui 
avaient tiré leurs richesses des mines placées 
dans les montagnes voisines. Mais à l'époque de la 
terrible insurrection des Indiens catholiques àeh^ 
Plata et du Pérou , qui eut lieu en 1779, ^^ plus, 
grande partie des Espagnols riches fut massacrée 
à Oruro , ainsi que dans les autres parties de ces 
royaumes ; les villes furent pillées et. presque 
^ entièrement détruites. Cexjû^ qui purent échapper^ 

^ 4 
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et qui émîgrérent en Europe , cachèrent leurs 
trésors et leurs effets précieux dans les couvens 
des moines (i). 

Q*é8t par les suites de ce funeste événement , 
«que les mines qui sont prés de cette ville , sont 
étaas un état de décadence totale, parce qu'il 
/?\- ç*y a fdus de capitalistes pour les faire exploiter. 
Des mineurs intelligens pourraient retirer de très- 
grands avantages de l'exploitation de ces mines , 
si fort négligées. 

Un individu qui avait de l'activité , a obtenu, 
par l'ancien procédé d'amalgamation employé 
à Potosi, un bénéfice net de 80 livres sterling 
par semaine, provenant du résidu des mines, 
qu'on jetait auparavant; età Favenir, ses profits 
seront encore plus considérables , à cause d'ime 
machine fabriquée par un de mes collègues , et 
renfermant huit barils, au moyen desquels il ne 
perdra pas une aussi grande quantité dWgent 
vif, qui formait une dépense de moitié sur la 
quantité qui en était employée. 



(i) M. Helms ne rapporte aucun des détails de cette insurree* 
tion : ils auratent été cependant intéressons pour le lecteur. 
(- Note de VédUeur anglais. ) 



BAKS i.'amàriqub9 etc. 4^ 

De Oriuo i CaracoUo , 11 y a 27 milles. 
Les sommets de cette chainè de montagnes , 
dont la direction est vers le Nord^ sont couverts 
de neige. . - ' ' 

De CaracoUo à Panduro, il 7 i5 milles, «hiiDi 
Pandaro à Sicasica» 24 milles. Auprès d« ]■ 't^^ 
vîére, la vallée est d'uite grande fertilité. 
De Sicasica à Tambillo, il y a la milles, 
A 2 milles de la maison de la poste, nous 
trouvâmes deux grands laboratoires d'amalga-^ 
mation, appartenans aux Indiens , et qui sont 
trés-productiJ& j parce qu'ici les mines si>iit trés^ 
riches. 

De Tambillo à Ajoajo^ il y a 12 milles. 
Prés de Ayoayo, j'ai trouvé le terreîn parsemé 
de petits morceaux de quartz cristallisé , dont 
une partie consistait en demi-piramiil^ k six 
£aices , à moitié ffrandes comme une Lentille. I^^ 
montagnes occidentales contiennent plusieurs 
veines ou filons de quartz trés-riclies. 

De Ayoayo à Calamarca, il y a i5 milles. O» 
trouve ici le miême geme de quartz, biilians, 
cristallisés^ aind que de petits topases. 



Calamaroa à Veaùlhk^ il y a ^9 milles 
Dite vt milles de VwtiUa i 
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Quoique la vîUe riche de la Paz ait aussi souf- 
fert beaucoup de la révolte des Indiens, elle 
renferme encore quatre mille maisons et vingt 
mille habitans ; la principale source de leur ri- 
chesse est le coca, ou, comme on l'appelle, le thé 
dla Paraguay, C'est une espèce d'herbe verte, 
' acide, que les Indiens mâchent en la mêlant 
avec de la chaux calcinée. Ce thé leur est aussi 
nécessaire que le tabac pour les matelots. Cette 
seule branche de commerce produit à la ville de 
la Paz deux cent mille piastres par an. 

La montagne au pied de laquelle est bâtie 
la ville de la Paz , est la plus haute des Cordil- 
liéres dans cette partie de la contrée , et elle est 
constamment couverte de neige. 

Cette montagne , ainsi que toute la chaîne , 
jusqu'à Sicasica , est remplie de mines d^or , que 
les Indiens retirent par le lavage ; et quand , il y 
à environ huit ans, on vit s'écrouler une partie de 
cette montagne , les Indiens cassèrent des débris 
de roche ou de pierre, d'où ils tirèrent des mor- 
ceaux d'or, du poids de deux à cinquante livres. 
Encore aujourd'hui on trouve dans des couches 
ou lits de sablé, lorsqu'ils s'éboulent par les 
pluies tombant sur les montagnes , dès morceaux 
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d'or du poids d'ane once ; mais , par Fignorance 
des habitans, la plus grande partie de ces tré- 
son» est négligée. 

On y trouve aussi , dans les schistes, plusieuij^^ 
riches veines ou filons d'argent. 

La province de Tiupani, qui est à 120 mitleft, 
de la Paz , contient une plus grande quantité d# 
mines d'or que la précédente. 

De la Paz à la Laja , il jr^a 18 milles^ — De la 
Laja à Tiaguanaco , il y a âi milles.. 

U y a une montée assez forte de Potosî jus- 
qu'ici; et Ton arrive à une plus grande hauteur 
jusqu'à Puno , qui est le point le plus élevé des 
Cordilliéres , dans le; royaume de la Plata. 

Le côté occidental de cette montagne est formé 
de schiste , d^ms lequel les Indiens exploîtéirent 
. autrefois des mines trés-riches. 

De Tiaguanaco jusqu'à Guaquî, il y a ismilles. 

Ici commence le grand lac de Tituaca , le pre- 
mier que j'ai vu dans l'Amérique méridionale. 
C'est des bords occidentaux de ce lac que l'on voit 
les cimes des plus hautes montagnes des Cor- 
dilliéres qu'il y ait dans le royaume de la Plata. 
Depuis que nous avions quitté Buenos-Ayres et 
la rivière de la Plata , nous n'avions point tra- 
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versé un pays aussi pittoresque que celui qui est 
le long de ce lac. Nous ayons été enchantps du 
spectacle que nous présentaient alternativement 
les collines et les vallées , mêlées avec les plus 
riches prairies, toutes couvertes des plus nom* 
breux troupeaux de bœufs , mulets, chevaux et 
moutons. 

De Cepita à Chesta^ il 7 a 12 milles. — De 
Chesta à Pomata , ou il 7 a une église dont la si* 
tuation est extrêmement agréable, il 7 a 9 milles. 
DéPomata à Juli, i^milles. — Nous continuâmes 
notre vo7age sur les bords de ce lac , dont on nous 
a dit que la longueur était de 80 milles, et la lar- 
geur de même , dans quelques parties. 

• 

De Pomata à Juli, petite ville d'Amérique, très* 
peuplée, avec quatre églises tréfr-riches, gouver- 
née par un indien (Ca^ç/ca) et par un juge in- 
dien (Alkaldé), il 7 a 12 milles. 

De Juli à Uabe (ou Uave) , il 7 a i5 mSlès. 

A la distance de 6 milles de Uave , la route 
s'éloigne du lac , sur le bord duquel nous avons 
vo7agé jusqu'à présent avec beaucoup d^ncom- 
modité et de fatigue, pendant la saison des pluies ; 
mais peu avant notre arrivée à la maison de la 
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poste, nous avons passé un bac, sur un bras de ce 
lac , qui. est long de cent vingt pieds. 
. La barque ^ sur laquelle nous avons traversé, 
était une espèce de canot indien, fait avec des 
branches et du gazon , sur lequel des voyageurs 
peureux ne voudraient point se confier, païice. 
que ces canots n'ont qu'une aune et demie de 
largeur ^ et qu'ils sont plats comme des ra- 
deaux. 

De Uave jusqu'à Acora, il y a i5milles.— D'A- 
ccra jusqu'à Chucuito , 9 milles. 

Les montagnes contiennent plusieurs mines 
riches d'or et d'argent. 

De Chacuito jusqu'à Puno , capitale des pro- 
vinces de ce nom , il y a 9 milles. 

Puno a auissi beaucoup souffert par l'effet de 
l'insurrection de 1779. Les mines d'argent qui 
se trouvent dans le pays, sont trés-riches ; mais 
elles sont remplies d'eau , et les propriétaires 
n'ont ni les capitaux , ni les connaissances né- 
cessaires pour extraire les eaux. 

De Chacuito jusqu'à Caracalo , il y a a4 milles. 
—'De Garacato à Calapuja , 21 milles. 

Les mines qu'on trouve dans cette chaîne de 
porphyre, s'étendant à une longueur de 18 millea 
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sont très - riches et rendent dix ma^cs d'or par 
quintal. 

De Caipuja à Pucara , ^4 milles. — De Pu- 
cara à >\guaviri, 1 5 milles. — De là à Santa-Rosa» 
18 milles. — De là à Larucachi , 27 milles. 

La chaîne des Cordilliéres , dont les sommets 
sont constamment couverts de neige, s'étend 
très-loin au-delà dé Larucachi. Nous éprouvâmes 
beaucoup de fatigue par le mauvais état des che- 
mins 9 et à cause d'une pluie continuelle et des 
orages qui , étant trés-£réquens dans cette saison 
de l'année ^ accompagnent presque toujours les 
voyageurs dans les Cordilliéres. Lia véritable sai- 
son , pour entreprendre de pareils voyages , est 
dans le mois de mars , jusqu'au mois de juillet 

Pendant les trois mois de pluie sur les monta- 
gnes 9 le voyageur peut côtoyer les bords de là 
mer , où il a toujours un ciel serein , et sans qu'il 
tombe une goutte de pluie , jusqu'àce qu'il arriv# 
à Lima. Il est même exposé à une chaleur exr 
cessives, ainsi qu'à être tourmenté par des in-? 
sectes 9 et à éprouver des lièvres dangereuses. 

De Larucachi à Concha , il y a 18 milles. 

Ici la vallée s'élargît. Nous avons été obligés de 
traverser , à la nage , une rivière très-rapide ; il 
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y a , à 3 milles de Larucachi , une jolie petite 
ville, appelée Cieuani, résidence du colonelMa- 
nuel Vîlalta , gouverneur de Tinta , homme très- 
bien élevé et trés-obligeant , dont nous avons 
reçu un accueil fort amical. Ce colonel, qui s'était 
occupé, pendant plusieurs années, de l'exploita- 
tion des mines dans ce Ken , a écouté avec beau- 
coup d'attention les conseils que je lui ai donnés 
pour extraire les métaux des mines. 

De Cacha jusqu'à Chiacupi , il y a m milles. 
— Ici , le pays devient plus agréable , plus fertile 
et plus peuplé. Nous avons pïtssé le bras le plus 
large de la rivière , sur un pont volant , ^t arec 
des osiers. 

De Chiacupi jusqu'à Quiquijani, il y a i5 
nulles. — DelààHuercos» ramilles; de ce der- 
nier lieu à Oropeza , g milles. 

Le chemin commence à monter graduellemem^ 
et à s'éloigner des bords de cette grande liviéfl 
que nous avons côtoyée le long de la vallée, i 
puis Porta ; mais ce chemin se dirige depuis 
poînt-Ià vers le Sud. 

D'Oropeza jusqu'à Cusco, ancienne Ciipitalfi'^ 
do Pérou y et la résidence de& anciens Inras , U * 
7 a la milles. 
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Gnsco , de même que les autres grandes yillefl 
de l'Amérique espagnole , est bâtie dans le style 
gothique. Sa population est très-considérable; 
mais personniin'a voulu me donner un état exact 
du nombre des habitàns. Un gouverneur et un 
comix^andant des troupes régulières et de miii^ 
ces, résident dans cette ville. Une cour judiciaire 
d'appel, qui prononce sur tous les procès de la 
|)rovince , est établie dans le palais du gouver- 
neur. 

La cathédrale est un trés-bel édifice , construit 
en pierre; elle renferme un grand nombre de 
taUeaux et d'ornemens trés-riches. 

Quoique les montagnes qui sont dans les en- 
virons de Cusco renferment plusieurs mines très- 
riches , cependant il n'y avait qu'une personne 
(et c'était un négociant français^ appelé Qrace) 
qui se fut occupée de l'exploitation des milles , 
dans laquelle il a dépensé , d'après la méthode 
américaine, plus de 5,ooo liv. sterling , sans en 
avoir retiré le moindre bénéfice. Il nous parut 
disposé à adopter notre nouvelle méthode d'a- 
malgamation ; et si ses capitaux sont suffisans 
pour exécuter le projet et suivre notre méthode^ 
il acquerra une grande fortune. 
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De Cusco à Zurito, il y a 2i milles. —'De là 
à Limatamboy i8 milles. — De Limatambo à 
Carretas, 12 milles. 

Le fond de chistes est recouvert d'un lit de 
marne , de gypse 9 de pierre à chaux , de sable 
et d'une grande quantité de sel cristallisé, ainsi 
que de débris de pcHphyrë 9 dans lesquels on 
trouYe souvent des morceaux d'argent natif , et 
iiême en abondance. Il y a en Europe très-peu 
de montagnes semblables , qui renferment des 
ittines aussi précieuses que celles qui existent 
^s cette partie de la terre ; toute la chaîne de 
ces montagnes semble être remplie de -nMJies 
abondantes d'argent , où l'on trouve souvent des 
morceaux de pur argent , de cuivre et de plomb, 
entremêlés avec une grande quantité de filons 
d'argent natif. II y a ^ à 36 milles avant d'arriver 
à Gtkancavelica , derrière la ville de Parcos , -^^ies 
montagnes de schiste mêlées de sable. Chaque 
chaîne de montagnes consiste, en tout ou en 
partie^ en pyramides pointues de pierre sablon- 
neuse, couleur de chair. 

La chaîne des montagnes qui sont couvertes 
de neiges , et à travers desquelles est le chemin 
qid conduit à l'Océan pacifique , est formée de 
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simples pierres sablonneuses, dans lesquelles on 
aperçoit des veines métalliques, en plusieurs en- 
droits, avec des quartz ou feld spalt ; dans d'au- 
tres, avec stéatite et shoerl. Au contraire, la 
<;haîne des montagnes au nord de Guamanga 
et de Guanvelica , est formée , dit-on, dans Té- 
tendue de 100 milles , de simple pierre à chaux; 
et ces montagnes sont remplies aussi de mines, 
jet principalement dans la province de Tarma., 
' Pe, Garretas à Carahuasi , il y a 18 milles. 
— Ici nous avons été encore obligés de traverser 
la rivière sur un pont volant. Cette rivière est plus 
rapide et plus large que la dernière que nous 
avons traversée prés de Carahuasi; le cours de 
la rivière se dirige en angle vers TEst, jusqu'à 
ce qu'elle entre dans le royaume de Guraquin ; et 
l'on prétend que son cours et de. 3 milliers de 
miiUes. Toutefois cette assertion est très-douteuse, 
et l'opinion la plus probable est que cette ri- 
vière se jette dans le Maranon. 

A environ 60 milles à l'ouftt de Carahuasi , 
l'on exploite quelques mines d'or; et à Carahuasj^ 
deux personnes ont extrait de l'argent d'une 
couche horizontale de mine- 

D avancay jusqu'à Gochacajas, il y a 18 mitlea» 
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— De Cochacajas jusqu'à Pincos , on compte la 
même distance. 

Après avoir quitté ce village , nous sommes 
montés par un chemin tortueux de 8 milles, sur 
unè'des plus hautes montagnes des Gordilliéresj 
nous sommes descendus , avec le plus grand 
danger , de l'autre côté , jusqu'à la rivière quer 
nous avons traversée. Nous sommes arrivés à 
Pincos , après avoir été çxposés à une pluie con- 
tinuelle pendant sept heures. Les voyageurs sont 
bien à plaindre d'être obligés de faire une pa- 
reille route , si élevée et si glissatite , à travers 
des montagnes aussi inaccessibles. Le plus fort 
athée , qui se plaît à nier l'existence de la Pro- 
vidence , serait obligé d'avouer qu'un Etre tout 
puissant veille très-évidemment sur les entre- 
prises hardies!* et sur la marche des hommes daos 
ces contrées. 

A 60 milles à l'ouest de Pincos , dans la prOf* 
vince d'Almara|p il y a un grand nombre de 
mines d'or en qùairtz ; l'on en extrait l'or par le 
lavage. Plusieurs Indiens j malgré les procédés 
vicieux qu'ils emploient ici, tirent depuis 900 
jusqu'à iioo liv. pesant, qu'ils envoient à Lima,- 
pouF les échanger contre des piastres* Dans cette 
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pïoyince, comme dans quelques autres des plus 
riches de ce royaume, on trouve plusieurs mines 
d'argent qui ne sont pas exploitées. 

De Pincos à Andaguajalas y il y a i8 milles. 
^— A ai milles plus loin que ce dernier lieu, 
il y a une mine d'argent qui a, rendu cent marcs 
d'argent par quintal de mine. Néanmoins cette 
mine , appelée Sanùa-Maria , est remplie d'eau 
depuis long-tems. 

D'Andâguayalas à Uripa, il y a So milles, et il 
y en a 36 de Uripa à Tambo de Ocros. 

Après que nous avons été sortis d'tJripa , nous 
avons grimpé jusqu'au sommet d'une grande mon- 
tagne formée de couches horizontales ; et nous 
avons employé le même tems à descendre de cette 
hauteur jusqu'aux bor<is d'une rivière très-rapide, 
qu'il faut passer sur un pont indien très-dange- 
reux, qui est suspendu en l'air à une longueur de 
çexit vingt pieds , et retenu par des cordages de 
chanvre très-mal faits. Ici , nous avons été obligés 
de nous arrêter, jusqu'à ce qiœ le pont fqt rac- 
commodé. Nous avons passé la nuit dans une 
obscure caverne de la montagne , où nous avons 
tellement souffert de la chaleur et des insectes^ 
Que nous étions méconnaissables le lendemain. 
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Nous avions déjà éprouvé dans la province de 
Tucuman , les inconvéniens des insectes , dont 
la piqûre est plus venimeuse et plus désagréable 
^e celle des moustiques d'Europe. Ces insectes 
[ettent lin venin très -actif , qui fait enfler les 
parties piquées ^ si on les gratte. La démangeai- 
M)n qu'ils produisent , dure huit jours. 

Ces moustiques d'Amérique ne sont pas plus 
grosses qu'une puce ; elles ont des ailes et reàlem* 
blent à des mouches. U y en a une grande quan- 
tité dans les plaines de cette contrée. 

DÎOcros à Congallo , il 7 a 18 milles. 

De Congallo jusqu'à la ville de Guamanga ^ 
qm. est la résidence du gouverneur , il 7 a la 
même distance. 

Dans ce ^trict^ nous fouillâmes dans une 
couche horizontale de mine d'argent. On tire de 
cinq cents pesant de ce minerai, cinq mille marcs 
d'argent. Cette mine , d'après ce qui nous a paru 
résulter de Tédhantillon que nous avons pris, 
contient aussi de l'argent natif 

Mais cette mine , de même que les plus riches 
piines du Pérou , sont submergées par les eaux ^ 
malgré les efforts constans que font les proprié* 
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taires pour extraire les eaux par le moyen des 
pompes ordinaires. 

De Guamanga jusqu'à Guanta , il y a 1 8 milles. 
— De Guanta jusqu'à Parcos , 3o milles. — De 
Parcos jusqu'à Paucara , 12 milles. 

De Paucara jusqu'à Guancavelîca , il y a 24 
milles. 

Derrière Guancavelica , les montagnes sont 
graduellement composées de matières moins va- 
riées; et vers l'extrémité, elles ne consistent qu'en 
pierres sablonneuses avec des lits de marne, de 
pierres à chaux , de spalte , et même , en quel- 
ques endroits , de simples pierres sablonneuses. 
Ces montagnes sont cependant également riches 
en mines d'or et d'argent , ainsi que d'argent vif 
et du sel cristallisé. ^ 

Enfin , les mines abondantes «ont si nom- 
breuses ici y que, si elles étaient exploitées avec 
une industrie même ordinaire , et avec quelque 
connaissance de la métallurgie , elles rendraient 
plus que la quantité nécessaire pour fournir aux 
besoins du monde entier. C^est peut-être un 
événement heureux que Tignorance des, mi- 
neurs , et l'oppression exercée par le Gouverne-*^ 
ment espagnol , empêchent qu'on tire de cette 
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source inépuisable une plus grande quantité que 
celle qu'on a extraite jusqu'à présent; l'expérience 
générale prouve qu'il y a assez de métaux pour 
£sibriquer le numéraire nécessaire à la circulation 
du commerce, et pour tous les autres besoins. Au- 
trement, l'or et l'argent seraient depuis long-tems 
extrêmement avilis. Cet effet serait infaillible- 
ment produit par Tintroducrion de 5o,ooo,ooo et 
pins de piastres , qu'on porte annuellement en 
Europe dès colonies espagnoles d'Amérique , si 
cette importation n'était pas contrebalancée par 
l'eicpartatîon nombreuse qui se fait pour laChine ; 
et comme fl n'y a point de retour de métaux de 
cette contrée, il est probable que ces trésors 
métalliques y restent enfouis et cachés par Tava- 
lice des Cmnois. 

i 

Lies mines appartenantes au Gouvernement , 
dans la ville de Guancavellica , étaient autrefois 
célèbres par ces abondantes mines d'argent vif ^ 
mais y comme ces mines n'ont pas été exploitées 
d'une manière régulière , les puits se sont écrou^ 
lés et comblés. On est obligé d'exploiter aujour^ 
dlun des parties de la mine beaucoup moins 
ncfaes , et qui rendent annuellement environ 
quinze ceuts livres pesant d'argent vif; mais , a 
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cause de la mauvaise manière dans laque 
construits les fourrieaux , et par suite de 1 
vaise méthode avec laquelle les mines si 
ploitées , chaque quintal d'argent vif coi 
piastres. Le roi le vend aux propriétai 
mines d*or et d'argent, à raison de 76 p 
et il perd annuellement, dans le comm< 
cette partie, 200,000 piastres. 

I^es filons de cinabre ont une étendue de 
vingts aunes d'Espagne. On le trouve ei 
solide et cristallisé avec du galena , du spi 
caire , du spath pesant , dil quartz , de 1 
ganèse , de l'arsenic, et partie entremêl 
pierre sablonneuse à grain fin ^ ou de ] 
chaux. 

U y a déjà deux cents ans que cette mi] 
exploitée avec un grand avantage par ui 
pagnie ou société de mineurs; et l'on] 
que la mine s était enfoncée de six cents t< 
profondeur. 

C'est p^r l'extrême ignorance du su 
dant qu'on prit pour du cinabre une 
épaisse de corail rouge et d'arsenic jaui 
était contiguë à une mine d'argent vif. 
quelques centaines d'hommes dans l'of 



de cette fusion : car, dans Textraotion de IWg^wt 
vif, du cinabre , ils firent usago d'un fourneau 
inventé par un ancien espagnol nommé ^Imn^ 
dena , et qui était chauffé par des broussailles 
de montagne. Il y a ici soixante-quînxe fournt?au)C 
de ce genre. J'avais proposé de leur en substitue^ 
seize construits sur le plan de ceux ùildiia ; n^aiâ 
le vice-roi s'y opposa. 

De Guancavellica jusqu'à Cotay, îl y â 5d 
milles. — Ici la route monte vers le» CordîllMte* 
couvertes de neige ^ ce qui rend r«îr si ïttiiA^ 
que le voyageur peut porter de* fourf ur^9 sàtiA 
en être incommodé* 

Nous avom trouvé ex^iMr^, ici Apa ttfmpf'Hliii 
' considérables de lamas. Le bfso^^li^, p^f h ftftUimi 
t qui ressemble an lapin lEtirf^>h^^ A>t Wnii^é tMn^ 
ft nombreux dan^ ee$ moiytagn^^ Hft^p p/At ^M Hht- 
K doux et tré^fciK îlj^ aros^f d^ Uf^p^z/rHH té^fttf 
f '' bflvox de c» mc^atan^ tMttm^ ^^% Sh fs^Hfi 44 

iDOotof» de Vienne. 
( DeCocay JkTorpo^ îf y* f^miiW^^ f^^^^l^vm 
F ^pie nooBi aroi» qu^té f^^j^o^ ^ ï^^^ tx^^m^ p^ 
W casé d emoftitéar ituuf^'^iwx ^imm^<^ 4^a ptrt^ 

pbu Ê)rt ^jœ <i^m /^H^ A#^v» ^fl^rft<t^ 
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ressenti la veille 3 et il était plus rigoureux que 
celui des hivers d'Allemagne, quoique l'été dure 
ici jusqu'au mois de mai. 

De Turpo à Vinas , il y a ^4 milles. — Après 
avoir traversé les plus grandes hauteurs des Cor- 
dilliéres , dans la glace et dans la neige , nous 
descendîmes par un chemin très-rapide et pres^ 
que à pic , jusqu'à Vinas, qui est situé dans une 
vallée très-étroite. Pendant cette journée , nous 
avons vu un nombre incalculable de troupeaux 
de moutons de Vicuna , et beaucoup plus consi- 
dérables que ceux que nous avons trouvés dans 
les autres parties froides de l'Amérique méridio^ 
Baljs^ 

De Vinas jusqu'à Jangas, il y a i S milles. 

Dans le courant de cette journée , nous avons 
fréquemment couru de grands dangers; car 
le sentier qui nous conduisait au bas des mon- 
tagnes , vers la rivière qui coule du Sud au Nord^ 
est si étroit, qu'il a à peine un quart d'aune d^ 
largeur ; et si la mule fait im faux pas , elle et 1 
voyageur sont précipités dans un abîme, et mi 
en pièces. Une heure après notre arrivée à la maL- 
soti de la poste, nous avons appris qu'une montur -«■ 
avait péri de cette manière sur la même route. 



De Jangas à Lunaguana , il y a 18 mîUeSw 

La yallée étroite que nous avons trayersée au«- 
jourdliui a un sol sablonneux, et qui produit des 
grenades, des figues, des citrons , des oranges y 
des ananas , des raisins , et beaucoup d'autres 
iruits en abondance. 

De Lunaguana jusqu'à Cannette,il 7 a 18 mîllesw! 
— A environ un mille de Gannett e, nous sommes 
arrivés à l'extrémité des Gordilliéres. Là , nôu» 
sommes entrés dans une plaine sablonneuse, à 
travers laquelle nous avons continué de faire 
route jusqu'à Lima. 

De Cannette à Asia > il 7 a 18 milles. — De là 
jusqu'à Mala , il 7 a 12 milles. — Même distance 
jusqu'à Ghilca. — Prés de ce dernier lieu , j'ai 
trouvé les jolies vallées qui sont entre les rivages 
de la mer et les collines occidentales couvertes 
d'une croûte de sel de plus d'un pouce d'épais- 
seur. Ce sel y formé par la chaleur du soleil , est à 
moitié cristallisé; on le porte au marché de Lu* 
naguana. 

De Ghilca à Lurin , il 7 a 7 à 21 milles. — II 
n'7 en a que 18 de Lurin à Lima. 

Total. — De Potosi jusqu'à Lima, il 7 a i,2iS 
milles. 
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La ville de Lima , capitale du Pérou , et la 
résidence du vice-roi , est située dans une plaine 
sablonneuse qui n'a que 2 milles de largeur, entre 
Jes Cordilliéres et la men Son territoire s'éten- 
dait autrefois à un mille plus loin vers les mon- 
tagnes. C'est ce qui paraît évident , en examinant 
les sables et les coquillages qui couvrent la plaine, 
ce qui forme une étendue de deux milles ; et ce 
qui est encore démontré par les petites collines 
environnantes , et qui sont formées aussi de co* 
quillages. 

Lima est une très-grande ville ; maïs à cause 
des fréquens tremblemens de terre , les maisons 
H'y ont qu'un étage, et sont construites légè- 
rement avec des planches et des lattes recouvertes 
de mortier. Les toits sont faits de lattes de bois, 
et de forme plate. L'extérieur est d'un genre 
très-commun; mais, à l'intérieur, les maisons 
sont d'une magnificence et d'une commodité 
très-recherchée. Les rues sont droites, régulières, 
larges et bien pavées. Dans la plupart de ces 
rues, il y a de beaux édifices, de riches palais, 
dont plusieurs sont d'une architecture moderne. 
Il y a autour de la ville de grandes allées plantées 
des deux côtés en beaux citroniers; on y voit nn 
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grand nombre de maisons de campagne , et de 
jardins. Cette ville serait le séjour le plus agréable, 
si elle était moins sujette aux tremblemens de 
terre, aux mMadies épidémiques, aux chaleurs 
excessives , et aux insectes de tous genres. 

Toute la côte de la nier du Sud , dans cette 
partie de Lima, est fréquemment sujette aux 
tremblemens de terre. Celui qui fut éprouvé il y 
a cinquante ans , par la ville de Lima et par la 
"ville de Callao , port de mer , subhiergea cette 
dernière ville, que les vagues de l'Océan cou- 
vrirent entièrement. 

On voit encore les ruines de Callao; mais la ci- 
tadelle, qui est bâtie sur une hauteur, est restée 
intacte. L'opulente et commerçante villô d'Ari- 
quipa fut également ruinée de fond en comble 
par des tremblemens déterre; mais sur ses ruines, 
d'autres habitans ont rebâti une partie de la ville, 
à cause de son site trés-avantageux. Le mois d'oc- 
tobre est le plus dangereux pour les tremblemens 
déterre. 

La population de Lima était portée autrefois 
à soixante-dix mille âmes. Maintenant , à cause 
de la décadence totale du commerce du Pérou , 
elle est réduite , dit-on, aux deux tiers de ce 



9 



6:» VOYAGB ' 

nombre ; et il n'y a guéres en ce moment qu 
cinquante mille Espagnols, y compris les Créole 
et les Nègres. Il y a trente ans que Lima était 
une des villes les plus riches et les plus florissantes 
de l'Amérique espagnole. Mais, depuis cette 
époque, cette ville a été si encombrée de mar- 
chandises européennes , que les capitaux de la 
plupart des grandes maisons de commerce ont 
été employés à ce genre de commerce , et tout 
le numéraire a été trans[k)rté successivement à 
Cadix ; ce qui a causé un déchet considérable 
dans tous les articles venant de l'Europe. 

Une paire de bas de soie de France , qui coû- 
tait alors quarante piastres , se vend aujourd'hui 
pour six , et de même toutes les marchandises 
d'Europe ont diminué de deux tiers de leur 
ancien prix. Ainsi, les négocians ont vu décroître 
leurs capitaux placés dans ce genre de com-. 
merce , et bientôt ils ont été entièrement ruinés. 
On peut en dire autant de toutes les autres villes 
de commerce dans l'Amérique méridionale. C'est 
la rareté du numéraire qui en a été la suite , et 
qui a été la cause de la non exploitation des 
mines. Il parait que les sources des richesses du 
Pérou pourraient être ainsi taries. 
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Pourrempêcher, le vîce-roî, M. Lacroix, né en 
Flandre, homme intelligent, désintéressé et très- 
aimé des habîtans, a demandé au roi d'Espagne 
d'envoyer au Pérou des minéralogistes et métal- 
lurgistes allemands, trés-înstruîts , et il a établi en 
même teins, aux frais des propriétaires des mines, 
tm tribunal suprême des mines , semblable à 
celui qui existe au Mexique. Cependant , à mon 
arrivée au Pérou, j'ai trouvé que les membres qui 
composent cette cour suprême , étaient entière- 
ment dépourvus de connaissances minéralogî- 
ques , et que les commissaires de cette cour des 
mines, n'ont pas encore fait la plus légère dé- 
pense pour encourager l'exploitation des nom- 
breuses mines placées sous leur juridiction. On 
n'a eu aucun égard aux nombreuses plaintes 
portées par les propriétaires contre cette négli- 
gence. Le Gouvernement les laisse non seule- 
ment sans protection , mais encore il les opprime 
sous le poids des procès vexatoires et dispendieux, 
ou des exécutions judiciaires par lesquelles plu- 
sieurs propriétaires ont été expulsés de leurs ha^ 
bitations. Les subdélégués^ ou juges placés dans 
les districts des mines , sont principalement ceux 
qui abusent davantage de leurs places y et qui 
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s'enrichissent par les injustices et les actes vexa 
toires qu'ils exercent. Ce sont eux qui accuse n 
sans cesse de rébellion et de sédition les sujet 
qu'ils veulent dépouiller de leur fortune, tandi 
que le vice-roi, résidant dans la capitale, e- . 
étranger en quelque sorte à cette contrée im-^ 
mense, soumise à sa surveillance, fait peu d'at^ — 
lent ion à ces oppressions et à ces injustices sgob 
lesquelles le peuple gémit. 

Je n'ai resté que trois senjaines à Lima ; pen- 
dant quelque tems^ j'ai eu plusieurs entrevues 
avec le vice-roi, qui, conformément au vœu du 
Gouvernement de Guancavellica , ordonna que 
je me rendisse dans cette ville, comme direc- 
teur des mines d'argent vif appartenantes au roi, 
dans le dessein d'y introduire l'usage du four- 
neau Idrian, à la place des fourneaux d'almch 
dena, qui étaient mauvais et dispendieux. Après 
avoir reçu ma commission et mes instructions 
par écrit , j'ai quitté la capitale , et je suis parti 
pour Guancavellica , où je suis arrivé le 6 mai 
1 7go , avec toute ma famille , et cinq minéra- 
logistes allemands. Les transitions subites d'une 
température chaude au climat glacé des mon- 
tagnes, ont donné des fièvres internoittentes à ma 
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CEDme , et à toutes les personnes qui composent 
tui maison ou ma suite. Ces £évres durèrent 
^ept mois , et ne cessèrent que par le change- 
■Uent d'air et de climat. 

J'ai bientôt connu qu'en me procurant ma 
conmiission , M. de Tagle , gouverneur ( vieux 
Créole , qui par de prétendus projets patrioti- 
«jues, s'est procuré une fortune d'un million de 
piastres ) , n'a eu d'autre vue que de retirer des 
profits de la fourniture des matériaux nécessaires 
pour construire des machines , matériaux sur le 
prix desquels il a gagné plus du quadruple de la 
valeur. J'ai protesté contre ces procédés onéreux 
et dispendieux ; et j'ai conmiencé à faire fabri- 
quer moi-même les briques nécessaires pour la 
construction , et qui ne coûtèrent qu'une demi- 
piastre le cent; tandis que les ouvriers employés 
par le gouverneur , les faisaient pajer 25 piastres 
le cent. Le gouverneur a cependant contrarié 
mes plans tendant à économiser l'argent du Gou- 
vernement , en voulant me donner plusieurs 
ouvriers et directeurs dont je n'avais nid besoin. 
J'ai résisté; et quand je l'ai menacé de i 
ner à Lima , il m'a permis de suivre i 
de a»istnx:tion économique. Les fôu 
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été commencés ; mais avant d'avoir pu les ache- 
ver, le gouverneur ayant insinué au vice-roi, 
que quoique le fourneau Idrian coûtât deux fois 
plus cher que l'ancien foiuneau, il n'était pas 
propre ^ remplir les vues qu'on se proposait ; il 
obtint roi:dre de suspendre les travaux. Je prou- 
vai facilement combien ces assertions étaient 
calomnieuses et erronées ; et , en conséquence^^ 
le gouverneur fut appelé à Lima , pour rendre 
compte de sa conduite ; car il paraît que pendant 
les trois années de son administration , il n'a ob- 
tenu de produit , que de treize à quatorze cents 
quintaux d'argent vif, qui coùtaieint i66 piastres 
par quintal , tandis que son prédécesseur faisait 
rendre annuellement deux mille quintaux d'ar- 
gent vif, qui ne coûtaient qu'environ loo piastres 
par quintal. Cependant , l'ordre de la suppres- 
sion de mes travaux ne fut pas révoqué. 

Je proposai alors au vice-roi des plans pour 
construire des machines pour le battage et le lavage 
des minerais ^ qui ne rendent que quatre pour 
cent d'argent vif; et j'ai prouvé qu'avec seize de 
mes fourneaux Idrian , je rendrai autant de 
matières qu'on en rendait avec soixante-quinze 
fourneaux anciens. Cependant, ces plans ont été 
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jrejetés par le vice -roi, à cause des dépenses 
dont j'ai porté le devis à 100,000 piastres , quoi- 
que le roi perde chaque année 200,000 piastres , 
par la mauvaise administration et les procédés 
vicieux , ainsi que par l'emploi de plusieurs in- 
tendans, et par la grande consommation de bois^^ 
qui est très-rare et très-cher. 

Bientôt après , je reçus Tordre dé me rendre 
dans la province de Tarma , en qualité de sur- 
intendant des fameuses mines de Pasco. Ce fut 
pour moi un événement très-heureux : car ce chan- 
gement de climat et d'air m'était nécessaire pour 
rétablir ma santé délabrée par une fièvre d'^un 
mois, que m'avaient causée les indignes traite- 
mens que j'ai éprouvés. 

La province de Guancavellica renferme plu- 
sieurs couches extraordinaires , ou veines d'or , 
d'argent , de cuivre et de plomb. La plus' grande 
partie de ces mines est extrêmement négligée , 
et les puits ne sont pas encore d'une profondeur 
suffisante. Quelques-unes de ces mines donnent 
de neuf à dix marcs ; et quelques autres rendent 
vingt-deux marcs d'argent pour chaque demi- 
quintal pesant. 
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J'ai quitté Guaneavellica , le 14 Janvier 17^1 9 
et je suis allé à Guando , qui n'est qu'à 18 milles» 

Immédiatement après avoir quitté Guando, 
nous sommes descendus dans une vallée pro- 
fonde vers Iscuchaca ; nous avons traversé auprès 
,de ce lieu , sur un pont de pierre , la large et ra- 
pide rivière de Augujacu. 

De Guando à Acostambo , il y a 18 milles. 

D'Acostambo jusqu'à Guaiucachî , même dis- 
tance. — De là à Guanjaia , 6 milles. 

Ici, la vallée s'élargit et devient très-fertile et 
très - agréable. Il y a sur les deux bords de là 
rivière , un grand nombre de villes et de villages, 
habités par des Esjpagnôls, des Indiens et des 
Créoles. Guanjaia renferme une église , une cha- 
pelle et des maisons bien bâties , appartenant aux 
riches propriétaires de ces provinces. Cette ville 
est abondamment approvisionnée en tout genre, 
' De Guanjaia à Matuguasi , il y a 1 5 milles. — 
Même distance de Matuguasi jusqu'à Gauxa. 

Gauxa est une petite ville ayant deux églises 
et des maisons bien bâties. Un sûbdélégué réside 
dans cette ville. Sa juridiction s'étend jusqu'à 
Guaiucachi. '. .. 

De Gauxa à Tarma , il y a 24 miUes., 
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Tarma est la capitale d*un gouvernement da 
même nom; elle est située dans une vallée étiV)îte 
et profonde , principalement habitée par des 
Créoles, des Métis et des Indiens. Le district 
voisin est très-fertile ; mais le climat est mal-sain , 
parce que le voisinage des hautes montagnes 
empêche la circulation de l'air. Il y a pré« de 
Tarmia , deux mines d'argent vif , dont l'une a 
été découverte dans une couche ou filon de fer 
spath , de cinq aunes de longueur ^ et mêlée de 
cinabre soUde et volatilisé. Ces deux mines ne sont 
cependant que de deux toises de profondeur Uti^ 
Ton exploite aussi deux mines d'argent et d'an- 
timoine. Dans plusieurs puits de ces mine#i on 
a trouvé du salpêtre natif de la miff Ueore qwdké. 

De Tarma à Palcamajro^ il f a td miiim, ^ 
n 7 en a 18 de Palcamajo k Bj^m, ^^ D# ^[^ette 
place jusqu'à Pasoo ^ il n' j a d'imtre n^yen 4^ 
chauflâge qn'ime.eipéce de UMvim ^ Ëont Les 
montagnes ioat cocnrertes à tm fied de yfi/f^M^ 
dear. 

De AejNes à CarfanamBayo^ il f a i $ miU^. 
A ennnm i milie de Rejres ^ fiâkqu'smx n^Hà' 
tagines occsdent^es, eomBieiice tm lac qui a 14 
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Il 7 a i5 milles deCarhuamayo jusqu'à Pî 
Pasco est une très-petite ville où résidei 
subdélégué et les ofEciers qui surveillent la i 
nerie, et les receveurs des impositions royales 
résident aussi plusieurs riches propriétaire^ 
mines ; la plus grande partie d'entr'eux vi 
auprès de leurs mines , sur la grande mont 
d'argent , appelée Jauricocha, qui est dis! 
de 6 milles de Pasco. 

Jauricocha renferme un grand nombre 
mines , qui ont un demi-miUe de longuei 
autant de largeur , et dont la profondeur e 
1 5 toises. La couleur de ces mines est gris d 
très-foncé ; elles sont mêlées partout d*ai 
natif. Cette espèce de pierre ferrugineuse 
tient neuf marcs d'argent dans chaque masi 
cinquante quintaux pesant, mais dont le m 
lurgiste américain, très-ignorant, ne retire 
quatre t sept marcs. Dans le m^eu de<îette n 
de mines ( qui a d'épaisseur un quart d'j 
environ) se trouve une argile métallique blai 
et friable. Ce minerai rend de cent jusqu'à s 
marcs d'argent natif par chaque cinqu 
quintaux pesant. Quelque part où les miii 
bêchent dans cettt immense mine , ils trou 
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plus ou moins de minerai d'argent. Cet avantage 
a excixé un grand nombre d'aventuriers ignorans 
et pauvres à pénétrer dans cette masse de mines, 
par une infinité de trous , sans ordre ni régula-^ 
rite ; de telle manière , qu'il est étonnant que 1^ 
mine entière ne se soit pas écroulée depuis long^ 
tem^, ce qui est inévitable dans le cours de moins 
de quarante années. Les puits isolés se comblent 
firéquemment et engloutissent les ouvriers; mais 
de pareils événemens n'excisent aucune atten- 
tion de Xà part des directeurs. 

n y a plus de deux cents particuliers et exploi- 
teurs des mines qui ont leurs puits dans Ijes mon-: 
tagnes; et ils en extrayent chaque année deui^ 
cent mille marcs d'argent. 

Après avoir passé deux mois à examiner 1 état 
des mines et les ateliers de fonderie , j'ai envoyé 
au vice-roi un rappçrt très- détaillé , dans lequel 
j'ai signalé tous les abus et les vices d'exploitation 
qui m'ont frappé. Je lui ai indiqué tous les moyen| 
propres à cendre les mines plus productives et 
d'une exploitation plus avantageuse , tant pour 
les propriétaires que pour le trésor du roi ; mais 
je n'ai pu obtenir aucun succès , aucun i;ésultai 
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îcî, ni à Bellavista, qui est dans la province 
de Gajatambo , distante de Lima de i35 milles. 

Le vice-roi m'a refusé tout secours pécuniaire 
sur les fonds qui ont été spécialement affectés aa 
perfectionnement de Fexploitation des mines. Il 
a même improuvé un plan que je lui ai proposé, 
pour faire un emprunt destiné à cet objet. Tout 
ce que j'ai pu obtenir , est une simple lettre de 
recommandation qui faisait Téloge de mon zélé. 
En conséquence y j'ai pris le parti de ne pâs 
rester plus long-tems dans le Pérou , pays mora^ 
lement et physiquement funeste pour moi , où 
j'ai sacrifié ma santé en remplissant religieuse- 
ment mes devoirs , ayant été obligé dé remplir les 
fonctions les plus dangereuses, et d'agir, non seu- 
lement comme directeur des ateliers de fonderie, 
tnais encore de faire le métier de forgeron , de 
maçon et de charpentier. J'ai fait les plus grands 
efforts pour dissiper l'incroyable ignorance et l'ex^ 
trémie barbarie qui prédominent dans tout le dé- 
partement des mines et des ateliers de fonderie ; et 
c'est pour cela que j'ai été obligé d'établir des la- 
boratoires, et de faire les expériences nécessaires: 

Mais les intendans , et divers officiers des 
mines , dont j'ai dévoilé les abus et l'ignorance, 
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nous ont contrarié de tout leur pouvoir, quoique 
nous fussions, envoyés par le roi. Ils ont éleva 
secrètement cont^ nous des cabales, et publié 
les plus atroces calomnies. Dans leurs écrits et 
dans leurs propos , ils ont décrié les Allemand» 
comme hérétiques^ J^^fi eX, fripons, et enfui 
comme des hommes qui étaient à craindre > et 
qui pouvaient corrompre la probité des ouvriers, 
et des mineurs. Us ont fait tous leurs efforts pour 
liousi rendre suspects aux propriétaires des mines, 
craignant que, si ces, derniers écoutaient nos pro^ 
jets d'amélioration , ils n'examinassent plus sévé« 
rement la- conduite de leurs ouvriers ignorons et 
infidèles. 

Us ont porté leur l^dne jusqu'à soulever contre 
nous les ouvriers Indiens , en leur disant que 
ces étrangers sont venus, exprés pour exploiter 
les mines avec des machines, et pour oter, par 
conséquent , aux ouvriers les moyens d'existence. 
Dans les grandes villes , la plupart des négo- 
cians se sont réunis à nos calomiiiateurs dans 
leur systéq^e de persécution contre nous : car 
j'avais parlé contre les nfègocians, k cause de 
l'énorme usure de quarante pour cent^ qu'ils 
prenaient d^ Targent prêté aux exploiteuf s. des 
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mines. J'avais employiè tous les moyens possibles 
pour mettre un frein à cette cupidité. 

Avant de faire mes adieux à l'Amérique mé* 
ndionale , je vais placer ici< quelques observations 
générales en faveur de mes lecteurs, relative-' 
ment à Buenos-Ayres et au Pérou* 

Les nfiines d'or et d'argent sont les principales 
richesses de cette vaste contrée. Le commerce 
intérieur est peu considérable dans les provinces, 
par le défaut de culture et de population. Le 
commerce extérieur est entièrement dans les 
mains des Européens^ 

Presque toutes lès ininesf du Pérou ont été 
exploitées dans le commencement par des dé- 
serteurs dé l'armé^ de la marine ; pain des ma- 
telots et des vagabonds. Elles ont continué d'être 
exploitées , saiis ob^Hrér les réglemens et lés^lois 
rendus sur cet objet, et comme si ces minet 
n'étaient qu'uit objet de pillage. Lia plupart de 
ce^ mines sont ^cot*è au|purd^hiit dahé i^et état 
de négligenoè. '^ > ' '' - 

.En 1789, îj'SyOjOOo piastres erî argent, et 
966,768 piastres eti or ont été frappées dans lès 
monnaies royales, de Lima. En 1790, 534,Ôoo 
naro& d'argent y et 6,o38 mait:s dVlr'ant^^été 
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monnoyésà Lûna.PIus de la moitié de ces mé-* 
taux était le produit des mines de Pasco et de 
Gualgajoc Les mines de Guantajaya, dans le 
Gouvernement d'Ariquipa , qui est à 3oo milles 
de Lima, et à 6 milles du port de mer dlquique^ 
produisent annuellement 38^ooo marcs d'argent \ 
mais ce$.mines pourraient rendre une beaucoup 
plus grande somme , si elles n'élaient pas situées 
dans un désert, sur les sables brûlans des bords 
de la mer. On est obK^é^ de porter de Teau à 
une distance de 20 à 3o milles, et souvent un 
verre d'eau est vendu une piastre. Là , les mi- 
nerais ont , pour la plupart , la forme d'une corne^ 
et l'on 7 trouve souvent des masses d'or natif. 

Si le Pérou , le Chili et Buenos- Ayrê» jouîn- 
saient des mêmes avantages dont jouit le Mexique^ 
si peuplé et si industrieux , ou sont établies des 
banques publiques et particulières pour Fencou- 
ragement et pour le soutien des exploiteurs des 
mines, oi!i les banques leur font des avances, et où 
les lois de police et d'économie sont mieux exé-> 
cutées, je soutiens que le Pérou m&me ( ou tout 
est encore dans la confusion et le cahos)^ pour- 
rait fournir annuellement quatre fois plus d'ar- 
gent que le Mexique , oti les métaux précieux 
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sont moins abbhdansl Mais le Pérou est bien loin 
d'être dans une aussi heureuse situation. 

Voici le tableau ou l'état des nukinaies frap- 
pées dans rhôtel royal des monnaies , depuis le 
i«r, janvier jusqu'au Si décembre 1790, ainsi 
qu'il résulte des registres authentiques transmis 
aux gouverneurs des diverses provinces. 



Au Mexique, v • • • 

A Lima 

A Potosi 

A San-Jago 

Total. . . '. • . 



PIASTRES 

en Or 

ou 


PIASTRES 
en 


TOTAL 

des 


Quadruples. 


Argent. 


FIASTRXS. 


628,044 


17,435,644 


18,073,688 


821,168 


4334I3O71 


5,162,239 


299,846 


3,983,176 


4,283,022 


' 721.7^4 


i46,i3a 


867,886 


2,470,812 


26,906,028 


28,376,835 



Si Ton ajoute à cette somme For et l'argent 
employé aux ornemens et vases sacrés des égli- 
ses, des couvens, ainsi qu'à l'usage des particu- 
liers , et les sommes clandestinement emportées 
en lingot par des négocians ( et qu'on regarde 
comme formant la moitié ) , nous présumons 
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que la masse totale d'or et d'argent est presque 
double de la somme que nous venons de compter. 

Quand l'argent a été fondu et raffiné à Thôtel 
royal de la monnaie , il faut en déduire les im- 
positions suivantes. 

Un demi pour cent de Cobos , ou ancien im* 
pot établi par le roi ; 

Six pour cent real diesmo , ou dixme du roi ; 

Six pour cent derechos de fundicion, ou 
pour payer les dépenses des fonderies et des raf- 
fineries y pour un lingot de deux cents marcs. 

Sur chaque marc d'argent on paye un real 
de la PlaUL pour les salaires du tribunal royal 
des mines. 

Aussitôt après que Targent est fondu , il est 
poinçonné et contrôlé; on paye huit piastres^ 
cinq réaux et treize marevedis dits de Plata, 
pour chaque marc d'argent. 

L'or ne paye que quatre pour cent an Gouver- 
nement. Après avoir déduit les frais de fonte et 
de contrôle , le trésor royal accorde seize piastres 
pour cet objet , si les métaux sont de vingt-deux 
carats. 

Les médecins ayant attesté qne^ m le mau- 
vais état de ma santé, je ne pouvais plnt > tan» 
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«courir le danger de perdre la vie 9 continuer 
ines fonctions de commissaire des mines dans 
les Côrdilliéres , le vice-roi m'a accordé , avec 
une sorte de répugnance, la permission dé re- 
venir e^ Europe. En conséquence, je m'embar- 
quai le 25 décembre 1792 , à Calloa, port de 
Lima, latitude 12P. 3'. S. , et longitude aqS^*. 3o\ , 
sur un vaisseau de registre qui allait en Europe 
par le cap Hom. 

Plusieurs voyageurs ont prétendu que les con- 
trées voisines du pôle sud sont plus froides que 
celles du pôle nord. J'ai vérifié par ma propre 
expérience la vérité de cettp observation. Je puis 
assurer que , pendant mon voyage à Gronstadt , 
dans le mois de septembre, je n'ai pas trouvé le 
froid aussi rigoureux , ni aussi pénétrant , qu'il 
l'est au même degré de latitude sud , dans les 
premiers mois du printems. 

Lé 28 mai 1793, je suis arrivé à Cadix. Je suis 
parti aussitôt pour Madrid , où ayant passé sept 
mois dans l'ennui des sollicitations, pour de- 
mander qu'on remplît les obligations que le 
Gouvernement avait contractées envers moi , 
j'ai enfin obtenu, pour toute récompense de mes 
services, une modique pension viagère. 
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APPENDICE 

Contenant des particularités arrangées avec 
méthode y sur les diverses Possessions es^ 
pagnoles dans V Amérique méridionale ^ 
recueillies et extraites parV Editeur anglais 

. des Auteurs les plus récens et les plus es^ 
timés (1). 



Xj'Ambrique espagnole est divisée en quatre 
vice-royautés , d'une étendue inégale , savoir : 

La vice-royauté du Mexique, ou Nouvelle- 
Espagne, comprenant la Nouvelle-Gallice , la 
Nouvelle-Biscaye, la Nouvelle-Navarre , le Nou- 
veau-Léon , le Nouveau-Mexique , les Florides 
et les deux Califomies. 

La vice-royauté de la Nouvelle-Grenade com- 
prend la Terre-Ferme, Panama, Veraguay et 

(1) VoycE la fin de l'Iiitrodiictioa. 
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la province de Quito. La vice-royauté de Lima 
comprend le Pérou et le Chili. 

La vice-royauté de la Plata, ou Buenos- Ayres> 
comprend le Paraguay, le Tucuman, et une 
partie de l'ancien Pérou, 

Entre le 40*, degré de latitude nord , et le 5o*. 
degré de latitude sud , sont situés les royaumes 
de Mexique, de la Nouvelle-Grenade , du Pérou 
et de la Plata. Leur étendue est de plus de 6 
milles géographiques en longueur, et de 69 jus- 
qu'à goo milles en largeur. La population de ces 
royaumes est évaluée à cinq millions d'âmes, en 
y comprenant les Espagnols et les Créoles : il y 
a un égal nombre de Nègres et d'Indiens sau- 
vages. 

Pour rendre plus facile l'administration de la 
justice , les provinces sont divisées en Audienr 
des , qui sont sous-divisées en Partidos. Il y a 
aussi une division en districts militaires , qui sont 
sous les ordres des capitaines-généraux, des gou- 
verneurs et des commandans. 

Les vice-rois ont une cour trés-brillante ; maîi 
leur pouvoir est tr^^-limité , à cause de la grande 
autorité exercée par les juges ^ et parce que les 
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vîce-rois n'ont pas le droit de s'immiscer dans la 
gestion des affaires du trésor public , ni de ce 
qui concerne le militaire et la marine. 

Le département de la guerre est extrêmement 
négligé dans toutes les possessions espagnoles , 
parce qu'on a éprouvé que les milices étaient suf- 
fisantes pour contenir les Indiens. Toute la ma- 
rine consiste en dix corvettes ou bâtimens armés, 
qui sont répandus sur une étendue de côtes de 
9 à 112 milles. 

Toutes les affaires coloniales sont portées pour 
être jugées en dernier ressort , au Conseil des 
Indes , qui tient ses séances à Madrid , et dont 
le ministre des Indes est le président perpé- 
tuel. 

Les habitans dé ces immenses contrées ont 
gémi pendant trois siècles sous le plus dur des- 
potisme, de manière que le commerce et l'agri- 
culture ont été entièrement négligés , jet que 
tous les efforts de l'industrie ont été non seule- 
ment paralysés, mais encore re/idus nids. Les 
gallions , et ensuite les vaisseaux de regÎMft ' 
été seuls autorisés à porter les mareb 
européennes dans les colonies , et à i 
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retour Tor et l'argent extrait des mines de TAnie- 
rique. Les indolcns Espagnols ont vu^ avec la 
plus grande apathie , ces immenses richesàes^ 
allant faire fleurir le commerce et Findustrie 
des autres nations de l'Europe. 

Cependant l'Espagne n'a» point eti de stïcéé^ 
dans son projet de monopole ; et malgré le* dé- 
fenses les plus sévères de laisser entrer les autres 
nations européennes dans les ports des colonies 
espagnoles, ce sont constamment les autres Euro: 
péens qui , par leur grande audace et leur per- 
sévérance , ont approvisionné ces contrées de 
toutes les marchandises d'Europe dont elles 
avaient besoin. Les négocians anglais , surtout , 
ainsi que ceux delà Hollande, employaient tour 
à tour la corruption et la force pour éluder les 
prohibitions et la vigilance des cardes-côtes Es- 
pagnols , stationnés le long de la cote pour em- 
pêcher tout commerce de contrebande. C'était 
un projet aussi absurde qu'impolitique d'empê; 
cher la moitié du globe de communiquer avec 
l'autre moitié. 

D'après toutes ces circonstances , on a retiré 
de ces précieux métaux de trés-faibles avantages^ 
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soit pour rAmérique elle-même , soit pour la 
métropole , puisque T Amérique ne ipeut pas 
échanger son or et son argent contre les mar- 
chandises et les denrées dont elle a le plus grand 
besoin, et puisque la métropole s'occupe très- 
peu de leur approvisionnement. 

En 1778, DonGalvez, alors ministre pour les 
affaires de l'Amérique , a introduit le premier 
quelques modifications ou changemens dans le 
système colonial. Pendant son administration, 
il a été successivement permis à treize des ports 
de la métropole de faire un commerce libre avec 
les colonies ; mais ce ministre s'occupa d'empê- 
dier trés-sévérement que les autres nations de 
TEurope participassent à ce commerce. C'est 
pour cela qu'il limita le nombre des ports libres 
en Amérique.9 où il établit un système rigoureux 
de surveillance et de police » pour empêcher^ljin- 
tFoduction des marchandises de contrebande. 
D'après M. Bourgoing, dans son voyage en E^ 
pagne , il parait que cette liberté n'a pas été 
étendue à toutes les colonies espagnoles avant 
l'époque de 1786. 

Quelque paradoxal que cela puisse paraître , 
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il 7 a des Espagnols qui prétendait que cei 
mesures prohibitives ont plutôt augmenté qot 
diminué la conti^ebande. D'un autre côté, les né-r 
gocians instiHiits soutiennent que , depuis cette 
époque , les zuanulactures de la métropole st 
sont multipliées et ont augmenté leurs travaux^ 
Les toiles de Navarre et d'Arragon , les draps de 
Ségovie , les soieries de Valence, sans compter 
plusieurs autres articles , ont rendu le commei'cé 
espagnol moins dépendant des importations de 
Tétranger. 

En 1778, pendant la première année aprét. 
l'établissement de ces réglemens aouveaux , ,1e 
nombre suivant de vaisseaux ont été frétés d©^ 
sept ports principauip de l'Espagne pQur TAmér 
rique méridionale. 

Le tableau qui suit présente d'un coup-d'cfeil 
l'état des valeurs ( en montiaiè d'Angleterre ) . 
des cargaisons <îe ces vaisseaux ^ et ^s propor- 
tions établies entre les importations espagnoleê 
«t les importations étrangères. 
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• 


Nombre 


Valeurs 
des 


Valeurs 
des 


Imposi- 


PORTS. 


des 


Produc- 


Produc- 


tions 


s 


Vaisseaux. 


tions 
d^Espagne. 


tions 
étrangères. 


payées. 


• 




Livres. 


Livrée. 


Livres. 


Dé Cadix. . • . 


63 


332,701 


922,543 


66,926 


PelaCorogne. 


95 


69,691 


66,826 


7.1^4 


• 

Pe Barcelone. 


23 


163,290 


5a,5i3 


8,384 


DeMalaga. • . 


H 


85,637 


12,927 

' 


3,618 


DeSt."Ander. 


i3 


19,128 


99,807 


7,666 


D'Alicante. . . 


3 


5,299 


' a,3o8 


328 


De Sie— Croix 




• 




* 


de Tënëriffe. 


9 


3o,i65 




1,735 

• 


• 


Total. . . 


170 

• ' ■ 


V 

705,911 


1,155,924 


195,841 

. . • ••( 

• 



Le tableau suivant présente Tétat des impor- 
tations en Espagne ^ de^ ces colonies d'Amérir 
que, en 1778. 
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Suât 



PORTS. 



Nombrf 

de, 

Vaisseau^i. 



Valeurs 

des 

Cargaisoni. 



Montant 

des 
Imposi- 
- tient.' 



A Cadix 

A la Gorogne. . • . 

A Barcelone 

A Malaga 

A Saînt-Andèr. • . 

AAlicante 

A Sainle-Groix de 
Ténériffe. . • • • 

Total. • . . 



57 

21 

35 

10 
8 
8 



L. S. 

86o,a57 a. 

G85,328 6 
107^713 i5 

2/f,745 14 
1 i4,95a 9 

29^896 i3 

43.164 4 



L. S. 

243a- 7 

43,386 10 
. I9931 i5 
119 ]5 
I3680 6 



i35 



la 

3 
I» 



2.779 



16 



1,863,957 . 3 



749S86 ii\ 






wm^mÊ^ 



Depuiâ 1778 jusqu'en 1788, le nombre des 
ports libres de ^a métropole a été augmenté de. 
sept à douze. L'expôrtatîpn dès iparchandises' ' 
espagn^oles a été, pendant ]a même période; plus 
.que quintuplée ; et les exportations des produc-' 
*tions étrai^éres par les vaisseaux espagnols , ont 

été plus que tripléé^rLéls impôrtâltiôhë'à^AWéVi- 

' • • 

que ont été augmentées dè^pluades neuf dixièmes. 
Le tableau suivant , qui a été donné par* 
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. Bourgoing, dans son voyage en Espagne, pré- 
ite d'un coup d'œil le montant des exporta:^ 
ns et importations de l'Amérique méridionale 
de la métropole, pendant Tannée 1788. 



PORTS. 



Fille. . . 
dix. . . 



ilaga. . 

rcelone. 

Corogne 

-Sebastien 

Alfacks de 
rtose. . . 

int— Ander 

jon. . . . 

îcante. • • 

Ima. . • . 

s Canaries 

Total. . 



Valears 

des 

Productions 

espagnoles. 



L. 

95,275 

2,281,510 

3 18,801 

742,209 

249,888 

9,1 13 

21,609 

127,071 

1,544 

1 3,564 

M5971 
55,264 



S. 

>9 

i3 

2 
16 

8 
18 

12 

i3 

7 
8 

17 
8 



Valeurs 

des 

Productions 

étrangères. 



3,930,576 1 



L. S. 

14,342 4 

3,038,345 i3 

33,683 17 

52,082 18 

» » 

79,488 

36o 

« 

281,948 i5 

28,299 16 

81 5 » 

32,990 12 



Valeurs 

des 

Importations 

coloniales. 



L. S. 

3,249 5 

18,382,895 16 

296,738 2 

886,162 8 

2,040,639 14 

283,888 i5 

'6,î>3o 17 

657^398- ^ 

i6jo52 j5 

1 5,877 i5 

6,832 . J2 

71,585 18 



3,562,357 4 



22 



,667,3 



20 
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i 



PORTS. 



]Sombr# 
du. 



Valeurs 
des 

t 

Cargaisoni. 



A Cadix 

A la Gorogne. . • 

A Barcelone. . . • 

A Malaga. . . . 

A Saint-Andèr. • . 

AAlicante 

A Sainle-Groix de 
Ténériffe. . • • • 

Total. • • . 



57 

21 

35 

10 
8 
8 



L. S. 
86o,a57 a 

685,328 6 



Montant 

des 
Imposi- 
' tions.' 



L. S. 

243a. 7 

43,386 10 



107,713 i5. 1,931 i5 

24,745 i4 

1 i4,95a 9 

29^896 i3 



119 ]5 
I3680 6 



k 
■ 



43.164 4 



i35 



1,863,957 . 3 



2.779 ^^llî 



^4,886 11 



Depuis 1778 jusqu'en 1788, le nombre des 
ports libres de ^a métropole a été augmenté de. 
sept à douze. L'exportatipiï des iparchandises:' 
espagn^oles a été, pendant ]a même période, plus 
;que quintuplée ; et les exportations des produc-^- 
tions étrai^éres par les vaisseaux espagnols , ont 

été plus que tripléë^rLéls împôrtaltîôhs*à* AWéVi- 

• • • 

que ont été augmentées dé^plud des neuf dixièmes. 
Le tableau suivant , qui a été dcAiné païf 
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li. Bpurgoing, dans son voyage en Espagne, pré- 
sente d'un coup d'œil le montant des exporta-- 
^ons et importations de l'Amérique méridionale 
et de la métropole, pendant l'année 1788. 



M 



PORTS. 



Sëyille. . • 

Cadû« • . 

Malaga. . 

Barcelone. 

lia Corogne 

St. -Sébastien. 

Alfiacks de 
Tortose. . • . 

Saint -^Auder. 

Gijon 

Alicante. . . . 

Palma. • • . • 

Les Canaries. 

Total. . , 



Valears 

des 

Productions 

espagnoles. 



L. S. 

95,275 19 

2,281,510 i3 

3i8,8oi 2 

742,209 16 

249,888 8 

9,1 13 18 

21,609 12 

127,071 i3 

1,544 7 

1 3,564 S 

14,971 17 

55,264 8 



Valeurs 

des 

Productions 

étrangères. 



3,930,576 1 



L. S. 

14,342 4 

3,038,345 i3 

33,683 17 

52,682 18 

79,488 7 

36o 2 

281,948 i5 

28,299 16 

81 5 » 

» » 

32,990 12 



3,562,357 4 



Valeur» 

des 

Importations 

coloniales. 



L. S. 

3,249 5 

18,382,895 16 

296,738 2 

886,162 8 

2,040,639 14 

283,888 i5 

'6,î>3o 17 
657',398- ïî 
i6jo52 y5 
1 5,877 i5 
t 6,852.. js 
71,585 18 



22,667,320 9 
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Il résulte dé ce tableau , que la valeur totale 
^es împortaliofis de rAmérique méridionale , 
pendant Tannée 1788, s'est portée à 22,667,320!. 
9 s. , et que la totalité des exportations s'est 
"portée à 7,493)933 1. 5 s. 

Ainsi , les importations excédent les exporta- 
tions de la somme de 15,173,387 liv. 4 sols. 

En 1 788 , les importations sur les exportations 

■ et les importations se sont élevées à la somme de 
1,586,4^3 liv. 14s., tandis qu'en 1778 , les im- 

''■ portions produisirent 1 6g,o32 liv. 5 s.; le surplus, 
en 1788, est de 1,217,391 Kv. 9 sous. 

H paraît, d'après diverses autorités, queFEs- 
pagne a depuis 1788, exporté danis l'Amérique 

■ méridionale, plus de vins , de fruits et de lùar- 
'• chandises die sps manufactures , qu'elle ne l'avait 

fait auparavant. Il paraît également certain que ' 
''• Viqpruis 'cette ép6qtre , elle a reçu de ses pësiës- 
Isions américaines une plus grande quantité àe 
i*. tabacs, de sucras, de caféis, et autres denrées cblb- 
WâlëscîU'aupâràVant, quoique le travail phûrdb^ 
ïenir ces diverses productions n'ait pas été porté 
au d^ré de perfection dont il est susceptibL^^ 
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Enfin , il est constant que c'est dans cette période 
qu'il y a eu une plus grande communication entre 
la métropole et les colonies. Antérieurement à 
1778, il n'y avait que douze ou quinze vaissea^i^ 
qui fussent employés au commerce des colonies , 
et même ces douze ou quinze vaisseaux n'ont 
guéres fait qu'un voyage dans le cours de deul; 
ou trois ans ; mais en 1791 » quatre-vingt-neuf 
vaisseaux ont été expédiés des ports de l'Espagne 
pour l'Amérique méridionale. 

Il n'est pas très-facile de calculer exactement 
les quantités d'or et d'argent extraites par l'Es- 
pagne des mines de l'Amérique. Une partie dç 
ces métaux est déjà convertie en monnaie àLima^ 
à Santa-Fé , à Cartagéne , et pnncipalement (j^JU? 
le Mexique ; mais une partie de ces tçétaux e^t 
aussi envoyée en lingots en Espagne ,soit clan- 
tiëstinèniéht , soit ouvertement. On péiit.^e ïairp 
toiie idée de la quantité précieuse des niètauj: 
qu'on tire des mines , par le montant dès ïm.jp'osi- 
Yions que ces métaux payent; niais ces iiofpbsilioi^ 
ont constanmient varié , et elles n'^oirt pas'^êtë 
perçues d'une manière uniforme dans toute l'A- 
mérique. Dans le commencement , l'impôt était 
porté à un cinquéme; il a étéij'éduit ensuite à un 
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dixième , et souvent même à un vingtième , selon 
les circonstances. 

En i552, Charles-Quint ajouta à cet impôt 
un et demi pour cent pour les frais de mon- 
nayage , etc. ; dans la suite , Fimpôt perçu dans 
le Pérou et le Mexique à un cinquième , a été ré- 
duit du cinquième au dixième. 

0'après les recensemens les plus récens , l'im- 
pôt sur l'argent était <îe onze et demi pour cent, 
et Tor à trois pour cent. D'après cette donnée, 
on croirait pouvoir se faire une juste idée des 
produits annuels des mines ; mais comme le mon- 
tant de ces impôts a été très-souvent confonda 
avec les comptes des droits de douanes sur Tar- 
géht vif, sur le papier, etc. , on ne peut pas avoir 
ïiné idée précise sur cet objet. 

On trouve dans le compte rendu par M. Helms, 
la meilleure et la plus exacte notice à cet égard. 
Il porte le produit, en 1790, à 5,ooo,ooo de livres 
sterling., dont environ 3,ooo,ooo sont perçus dans 
le Mexique. ^ 
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JDESCllIPTIOir DE LA VICE-ROYAUTÉ DE LA PLATA« 

Cette partie de rAmérique méridionale con- 
siste en quatre grandes divisions bien distinoteSi 
savoir : celle de Buenos- Ayres , le gouverne- 
ment du Paraguay ^xo^rtmenl dit, et de Tu* 
cumany Faudiencie de Charcas, ou les province» 
détachées qui environnent le Pérou , avec l<î Nouh 
veau-Chili y ou les provinces du Chili qui sont 
situées à Fouest des Andes , et qui ne font \uvk 
partie de la présidence de San- Jago. 

Dans la plus grande partie de cett« vieil* 
royauté , les sous-divisions changeant j>iVMi\im 
continuellement , de nouvelles colonies mt for - 
ment subitement ^ et les anciennes sorit preiK}Uii 
toujours abandonnées. 

PEOVIKCE DE BUEVOS-AVUEf, 

Cette province, qu'on phcearSuàirtmmut n\m^i^ 
le Rio de la Plata , renferme un grand Mictiujijïm 
sur les bords de la grande tWièm de hi I^ïhVh. I/î 
partie occidentale est trave^M:^^ par Ut Lm-^ui^y ^ 
et elle est remplie de monfagoei^ ^ horUtui ài$$à^ 
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rintérieur. L'autre partie est une immense plaine 
qui s'étend jusqu'au pied des Andes , et dont le 
sol est imprégné de sel et de nitre. 

Depuis l'époque où cette province fut séparée 
du Pérou et réunie à la nouvelle vice-royauté,de 
Rio de la Plata (en 1 778 ) , Tagriculture , les ma- 
nufactures et le commerce y ont fait des progrés 
incroyables. Il faut convenir que le Gouverne- 
ment a employé toute sa puissance et les plus 
grands encouragemens pour produire cet effet; 
et il y a principalement contribué par ses régie- 
mens de 1778, concemantla liberté dii commerce 
des colonies , ainsi que par Tédit royal de 1 7gLi , 
dont les dispositions accordent aux Espagnols et 
aux étrangers la permission d'importer des Nè- 
gres, des quincailleries, et des instrumens d'a- 
griculture : le même édit facilite beaucoup l'ex- 
portation des productions coloniales en retour de 
ces diverses marchandises. 

Il y a plus; Tordre royal du 10 avril 1793, 
concernant l'exportation ( affranchie d'impôts ) 
jies suifs et des viandes salées, déclare que ces 
objets sont aussi exempts d'impéts, dans quelques 
ports d'Europe ou d'Amérique appartenans à 
l'Espagne, qu'ils aillent. Un autre édit de la 



même année accorde aux bàlinietis ec^p«ij^noU 
allant sur la cote d'Afrique pour la imite iltM 
Noirs , la permission de prendre toutes les pmvî- 
' sions ouproductionsdescolouiessausp<\yeruueui\ 
impôt. C'est par tous ces s«iges i^'glonuMiH quQ 
l'agriculture , l'industrie et le commerce éUttugt^r 
que fait Buenos- Ayros^ ont reçu les ao(ToiMeiiieit# 
les plus considérables; et il t\Y ^ point do doutt^ 
que cejtte colonie ne devienne une vies pluA riolii^n 
dç l'Ainérique méridionale (1). 

Une des grandes causes de oetti) proH|ti'iiiu) 
extraordinaire est dans rexcuUenco du (JiiiiMl • 
qui est de la plus vaste étendue et du 9ol lu [lUifi 
fertile, coupé par plusieuri^ gniiiditi» rit prtit^i^ 
rivières; ces lleuves servent non i*<iul4*itii^nt pour 
l'arrpsement et la circulai iuu inléiiitum | in^it 
encore parleur communkatioii nvéui \*( fd*tiii (a) ^ 
parcequ'ils se jettent dann La mUtrti d^ Ui l^ÏM^, 
Gescommunicafionfi mHritmii»¥jul îmïU\h'^ [mr 
les excellens porti^ deBuifn^ii Ayr^j^f d^ Mohi^* 

(i) CtiU province tout yeiti ««H# 4^ mtf^^ à*m ^ ^i*-4^ ^ttt^ 

(s) I>sa*lt» «JMM4» dk «t^^Imst*»*^ ^ ^^«^j^^ j^^^^M'Ay» ^0*f¥**f ^* 
aqvtdacf «wt tarit , ht yrorim^^ etMM'fé: ép^, irMé^/k^ é'ittm iy^t^^i^ 
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Video , de Maldonado , de la Colonia et de la 
baie de Barragan. 

La rivière de la Plata est formée de la réunion 
de plusieurs grands fleuves , dont le plus grand 
s'appelle là Parana. 

C 'est le nom que les naturels du pays donnent à 
la jonction des rivières ou aux fleuves réunis. Le 
nom de la Plata a été donné par les Espagnols. 

Le Parana tire sa source des environs de ViUa 
del Carmen , et porte son cours jusqu'au nord 
de Rio de Janeiro ; il est considérablement grossi 
dans son cours par plusieurs autres fleuves. H coule 
à travers un pays couvert de montagnes , et après 
avoir atteint la grande plaine , il reçoit dans le 
Nord les eaux du Paraguay , qui tire son origine 
d'une plaine nommée Gampos-Paresis , et qui , 
pendant la saison des pluies , forme le lac de Xa- 
rayes. Le Paraguay , avant de se jeter dans le 
Parana, reçoit les eaux de la rivière appelée P//- 
coinayo^ large rivière qui prend sa source près de 
Potosi j et qui sert de moyen de navigation inté- . 
rieure pour les matières extraites des mines. J 

Le fleuve de la Plata reçoit aussi le Vermego 
et le Salado , du côté des Andes , et l'Uraguay 
du côté du Brésil ; il est aussi large que le fleuve 
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des Amazones , et il est navigable par des vais- 
seaux , jusqu'à une distance de 400 lieues de son 
embouchure. La grande cataracte de Parana est 
située dans le 34^. degré latitude, près de la 
ville de Guayra. Mais cette cataracte , d'après la 
descriprion donnée par Dobrishazer , doit être 
plutôt appelée une rivière longue et rapide , puis- 
que ses eaux tombant d'une hauteur et dans une 
espace de 1 2 lieues , se précipitent à travers les 
rochers, dans la forme la plus singulière et la plus 
effrayante. 

Outre les fleuves dont nous avons déjà parlé , 
îl est nécessaire de faire mention du fleuve d'U- 
raguay , qui est plus considérable que l'Elbe et 
le Rhin. 

A son embouchure , il est presque impossible 
de voir ses deux bords , et à aoo lieues plus haut, 
il faut une heure pour le traverser. Il est très- 
poissonneux , et rempli de loups de mer. Son lit 
est plein de rochers ; son cours est interrompu par 
plusieurs courans. La plupart des rivières à louest 
de la Plata , se perdent dans des marais ou dans 
des plaines sablonneuses. 
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VENTS. 



Le vent d'Ouest est appelé îcî le PatnperOf 
parce qu'il traverse une plaine de 3oo lieues, 
nommée las Pampas , habitée par des hordes 
d'Indiens errans, connus dans le pays sous le nom 
de Pampas. Cette plaine s'étend depuis Buenos- 
Ayres jusqu'aux frontières du Chili ; elle est par- 
faitement unie et couverte d'une herbe trés^ 
élevée. Le Pampero ne rencontrant aucun obs- 
tacle , ni rien qui arrête son impétuosité , acquiert 
encore plus de force , jusqu'à ce que , arrivé au 
canal de la rivière de la Ptata , il souffle avec une 
telle violence , que les vaisseaux ne peuvent lui 
résister s'ils ne jettent l'ancre , et s'ils n'attachent 
les cables avec des chaînes de fer. L'approche de 
ce vent est indiquée par de grands coups de 
' tonnerre et par des éclairs fréquens» 



CLIMAT. 



L'hiver commence ici dans le mois de juin ; il 
y a de grandes pluies. Les éclairs et le tonnerre 
y sont si fréquens et si violens à la fois , qu'il n y 
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a que Thabitude qui empêche les habîtans d'en 
être effrayés. Les grandes chaleurs de Tété y sont 
tempérées par une brise qui se lève vers midi. 

PRODUCTIONS. , 

Il n'y a presque pas de bois dans les plaines ; 
mais, pour le suppléer, il y a une grande étendue 
de terre à .cultiver. Le sol est sablonneux , mêlé 
d'une espèce de terreau noir. On ne connaît 
point la nature de la composition des montagnes 
du Haut-Uraguay. Elles produisent une grande 
quantité de plantes médicinales ; m^is il n'en a 
été fait aucune description exacte. Sur les côtes 
de Monte- Video et de Buenoj-Ayres, on trouve 
toute sorte de fruits, et principalement le du- 
rasno , fruit très-délicat , dont l'arbre est pres- 
que semblable au pêcher d'Europe , si ce n'est 
que le corps de Talbre est plus gros. Les arbres 
qui le produisent sont si nombreux , qu'ils for- 
ment le seul bois à brûler dans cette contrée. 
Malgré cette gr^de consommation , on ne s'a- 
perçoit pas que le nombre des arbres de cette 
espèce diminue. Il y a aussi une grande quantité 
de chevaux : il suffit, pour les prendre, d'une 
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espèce de licol, comme font les Cosaques et les 
paysans de quelques parties de l'Italie. Oii y 
voit un grand nombre d'oiseaux sauvages, et 
des animaux de toute espèce, et surtout des Ja- 
guars^ qui sont ici plus grands que partout 
ailleurs. L'animal qui est appelé ici Hormiguero^ 
a un long museau, et ne se nourrit que de four- 
mis : il est très-commun dans les plaines ap- 
pelées Pampas. 

Chiens sauvages. — Ces animaux descendent 
de la même espèce de chiens domestiques , qui 
sont devenus errans , et qui se sont multipliés de 
la manière la plus prodigieuse. Us vivent dans 
des trous souterrains ; on peut découvrir facile- 
ment leur tanière à l'immense quantité d'osse- 
mens qu'on trouve à l'entrée de ces souterrains. 
On peut prédire avec quelque raison , que lorsque 
ces nombreux chiens n'auront plus de bœufs sau- 
vages à manger, ils tomberont sur les honuxies. 
Un des gouverneurs de Buenos -Ayres a cru 
qu'un tel objet était digne d'être pris en considé- 
ration , et a envoyé des troupes pour détruire les 
chiens sauvages. Elles en exterminèrent un grand 
nombre avec des armes à feu ; mais en revenant 
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dans la yille , ces troupes furent insultées par les 
enfans, qui les appelaient Afo^a-Parro^, ce qui 
signifie tue-chien. Il en est résulté qu'aucun de 
ces soldats n'a plus jamais voulu revenir à lUie 
pareille expédition. 

• 

Chevaux. — Les chevaux de Buenos- Ayres 
sont excellens ; ils ont tout le feu des chevaux 
andaloux dont ils descendent. Ils ont la marche 
assurée , et sont trés-agîles. Leur marche est si 
vive, et leur pas est si alongé, qu'au simple pas, 
ils peuvent égaler le trot des chevaux de France. 
Leur supériorité dans la marche vient de ce 
qu'ils lèvent en même tems le pied de devant et 
celui de derrière , et de ce qu'au lieu de mettre 
ce dernier pied sur la trace du pied de devant^ 
ils le portent plus loin, ce qui rend leur mouve- 
ment plus rapide du double que celui des autres 
chevaux , et met aussi le cavalier plus à son aise. 
Ils ne sont pas remarquables par leur beauté; 
mais on peut vanter leur légèreté , leur docilité , 
leur force et la régularité de leurs mouvemens. 
Les habita ns ne font des provisions, ni de paille, 
ni d'avoine pour entretenir leurs chevaux, parce 
que la douce température du climat permet de 
les faire paître toute l'année. 
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celte contrée. — Laines , pelleteries , plume» 
d'autruche, du poissort , du cuivre , etc. , etc. On 
peut calculer les objets dans la même proportion 
que les précédens , d'après le tableau qui suit : 

En 1796, il fut exporté pour l'Espagne des 
peaux de Buenos-Ayres , 1 
. 45 '>^^^ cornes de bœuf, 
874,593 des peaux de bœuf non préparées , 
43,762 peaux de cheval , 
û4,436 pièces fines de pelleterie (i), 
46,800 arrobas de suif fondu, ♦ 

77 1 arrobas de laine de vigogne , 
291 arrobas de laine de Guanaco , 
1 1 ,890 paquets de plumes*d'autruché , 
3,223 quintaux dé cuivre (2) , 
2,549 P^^iux tannées, 
222 douzaines de peauyâe mouton, 
2, 1 28 quintaux de bœuf salé , 
ï85 quintaux de viande de cochon, 
340 arrobas de crîa3 de chevaux , 
40 quintaux d'étaim.* ^ • 

(1) PariiculièremeDt les peaux de tigres, qui sont d'ikn haut 
prix , à cause de leur beauté. 

(a) Un quintal est composé d« 4 ^ttohM, «t l'arroba,' d« a$ 
livres poids de Castille. ,. 
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La valeur de ces diverses productions s'élève 
k 1,076,877 piastres. Elle$ ont été portées par 
cinquante-un bâtimens , dont v^igt-six à Cadix , 
dix à Barcelone , Malaga et Alicante, ou«e à la 
Corogne , et quatre à Saiilt-Ander. 

Il a été envoyé à la métropole avec ces objets 
de commerce , des lingots et des monnaies pour 
la valeur de 1,425,701 piastres; en lingots et eu 
monnaie d'argent , pour la valeur de 2,55G,?So4 
piastres , auxquelles on peut ajouter 1,076,877 
piastres en diverses productions , ce qui porte la 
total de l'exportation à 5,o58,882 piastntH. Cola 
ne comprend que la masse des exportations eu 
Europe. 

U a été envoyé , pendant le cours de la n»âm# 
Qnnée , par quatorze bâtimens à la Havanne p 

24,000 piastres , 

6,950 quintaux de viandes salées , 

i3^o arrobas de suif, 

282 douzaines de peaux d« moutons , 

SâS pièces de pelleterie ûne^ 

190 arrobas de laines , 

280 paquets de plumes d'autniclu?^ 

Ce qui s'élére en toîid à iC^O, 1 10 [Hâfit^tê. 

Il a été envoyé k Lima ^par 119 bâtiim^iu ^ 

% 
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a^ogi paires de cornes de bœuf, 

^38 Nègres, 

1 ,680 arrobas 4e suif, 

2,640 de chanvre filé ( i ) , 

42 douzaines de paires de bas de soie , 

120 chapeaux communs. * 

Le total forme une valeur de 67, 1 5o piastres. 

Neuf vaisseaux espagnols et deux bâtimens 
étrangers ont été envoyés sur la cote d'Afrique, 
avec 159,820 piastres en espèces, et 24,703 pias- 
tres en marchandises. 

Voici les importations faites dans cette pro- 
vince. 

Il y a été introduit une valeur de i ,70 1,866 pias- 
tres en marchandisestespagnoles, et de 1,148,078 
piastres en marchandises étrangères. Le total for- 
mant 2,853,940 piastres, a été porté par soixante- 
treize bâtimens, dont trente -cinq de Cadix, 
vingt-deux de Baj:^c6loiie, Malaga et Alicante, 
neuf de la Corogne , deux de VigO et Gigon , et 
cinq de Saint- Ander. 



(1) Cette prcrvince produit une fraude quautité^de olianvre et 
de lin. Cette culture est plus partieuii^rement établie dàDS les 
districu des missiOuttaiVA. 
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Il a été importé de la Havanae , en deux bâti- 



mens , 



22,169 arrobas de sucre , 
flSg pipes d'eau-de-vie , 
a 1 2 barils de mélasse de sucre , 
a58 arrobas de cacao , 
1 ,874 arrobas de cire blanche , 
55o pièces ou paras ( 4 pieds chacune) de bois 
d'acajou^ 

455 livres de confitures. 
La valeur totale de ces objets s'élève à I23,56à 
piastres. 

Il a été importé de Lima et de Qua}raquail» sur 
deux bâtimens , 

10,976 arrobas de sucre , 
aoo quintaux de sel , 
1,472 arrobas de cacao, 
816 arrobas de riz , 
578 livres de canelle , 
ggo livres d'indigo, 

La valeur du total est élevée à 5o^i54 piastres. 
Il est arrivé de la côte d'Afrique , quatre bâti-' 
mens espagnols et cinq étrangers , avec mille trois 
cent dix Nègres » dont on p^ peut calculer exa^r^ 
tement le prix. 
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Ces tableaux comprennent tous les ports de 
cette province ; mais pour présenter des détails 
plus exacts à Tégard des deux ports principaux, 
nous donnerons deux tableaux séparés de Monte- 
Video et de Buenos- Ayres; quoique ces détails 
paraissent minutieux , il n'en est pas moins vrai 
que l'homme d'état, ainsi que le négociant, peu- 
vent , d'après ces tableaux , se former une juste 
idée du commerce de ces contrées (i). 

Depuîs le 5 mars 1799, jusqu'au 6 mai de 
l'année suivante, il est arrivé à Monte- Video, 

De Cadix; — Un bâtiment chargé de marchan- 
dises manufacturées , de vins , d'caux-de-^vie et 
d'huile. 

De Barcelone; — Un bâtiment chargé de 
marchandises manufacturées. 

De Ténériffe ; — Un bâtiment chargé de vins 
et de sel. 



(1) Le commerce de Buenos-Ajres a beaucoup souffert pendant 
la dernière guerre. D'après une lettre écrite de cette ville, sous la 
date du 3i octobre 1798, qui a été insérée dané le Courrier de Càni'» 
merce d^ Espagne et des Indes , .1799 , n*». 33,. il. parait qu'il y 
avait dans Buenos-Ayres et dans Moute- Video, un approvisionne- 
ment de 3 millions de peaux' qui n'ont pu être exportées eu Eu-- 
ropc y à cause des dangers de la navigation pendant la. guerre* . • - 
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De là Corogne; — Un bâtiment chargé de 
marchandises fabriquées. 

Des côtes du Brésil ; — Un bâtiment chargé de 
sucré et d'eaux-de-vie. 

De Mozambique; — Deux bâtimens espagnols 
chargés de cent soixante-quinze Nègres. 

De Rio- Janeiro ; — Trois bâtimens chargés de 
sucre , d'eaux-de-vie y de riz , de Nègres et de 
marchandises manufacturées. 

Pendant la même période de tems , il partait 
pour la Havanne , trois bâtimens américains des 
Etats-Unis , chargés de viandes salées. 

Pour l'Europe , il partait six bâtimens de la 
même nation , chargés de denrées coloniales^ 

Il est arivé à Buenos-Ayres y depuis le 26 mars 
jusqu'au ai juin de la même année, 

De Rio- Janeiro ; — Six bâtimens chargés de 
Nègres, sucre , eaux-de-vie , étoffes communes^ 
riz , papier , cire , acier , fruits et confitures. 

De Cadix j — Un bâtiment chargé de toiles et 
de draperies. 

De Ténériffe ; — Un bâtiment chargé de vins , 
d'eaux-de-vie et de goudron. 

De la côte du Brésil; — Un bâtiment chargé 
de sucre , d'eaux-de-vie et de riz. 
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De nie-de-France; — Un bâtiment chargé de 
sucre, de noîx muscade, de café, de thé, de 
poivre et de vingt sept Nègres. 

De la côte d'Afrique ; — Un bâtiment chargé 
de su^^re , de cire, d'eaux-de-vie et de cinquante- 
huit Nègres. 

Total des bâtimens , onzie. 

Dans ]a même période de tems, il est parti pour 
les colonies alliées , 

( Pour des lieux qu'on ne nomme pas) (i), — 
huit bâtimens chargés de vivres ; de peaux , de fa- 
rines , de chandelles et de 38,ooo piastres. 

Pour Rio- Janeiro ; — Un bâtiment chargé de 
cacao. 

Pour la c6re du Brésil ; — Deux bâtimens 
• chargés de viandes salées , farines , suif, cacao ^ 
fer et piastres. 

Total des bâtimens , onze. 

Pour évaluer par approximation le prix qu'ont 
ici les productions européennes pendant cette 
guerre, nous ferons connaître les prix courans sous 
la date du 3i octobre 1798, qui servent tani 
pour Monte-Video que pour Buenos- Ayres. 

(i> C'est sans doute pour le compte des ADglais» 
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Toiles Bretagne , venant de Hambourg ^ ec 

étroites, la pièce , 7 piastres. 

Pareilles toiles étroites , la pièce , 10 piastres* 
Toiles larges , la pièce , 20 piastres. 
Toiles Osnabrug, la pièce , 33 piastres. . 
Toiles de Pologne , la vara , 8 réaux et demi. 
Toiles fines de Flandre , la vara , 18 réaux. , 
La douzaine de bas de coton, 16 à 18 piastres^ 
Draps de Saint-Fernando , la var?i , 1 1 piastres- 
Draps de Sedan , la vara 9 12 piastres. 
Flanelle fine, la pièce, 100 pifi^stres. 
Chapeaux de castor , chacun , 20 piastres. 
Demi-castor , 6 piastres. 
Soies filées , la livre , 24 à 26 piastres. 
Bas de soie d'homme , la douzaine ,70 à 8» 

piastres. 

Acier , le quintal , 80 piastres. 
Fer en barre , le quintal, î6 pîa^trçs^ 
Beau papier à lettres , la rame, 14 piastres» 
Vin de Catalogne, la pipe | itîo piastres. 

Buenos- Ayres est situé sur le bord ocpidçntal 
de la rivière de la PJata , et Monte-Video sur le 
bord oriental. Pour aller de Tunç dç ces villes à 
l'autre , le voyageur peut traverser direct^meat 
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l'embouchure ou le bras de mer , de Pucsto-Real 
dé San-Carlos , dans une barque du Gouvemd- 
ment , et alcM-s le trajet est de dix lieues ; ou bien 
il peut s'embarquer à Monte- Video même , où 
Ton trouve toujours des bâtimens. La première 
indication est la voie la plus courte ; elle est 
aussi la plus dangereuse dans la saison des pluies» 
à cause des nombreuses rivières qu'on est obligé 
de passer. Cependant la dernière voie est la plus 
usitée , et le passage , avec un bon vent , peut 
être effectué dans vingt-quatre heures, quoiqu'on 
y emploie souvent quatorze jours. 

VILLES. 

Buenos- AjTes , capitale de la province entière, 
appelée de la rivière de la Plata, est située à 
310 milles de son embouchure, par le 69®. 10'. 
ouest de longitude , et par le 34^. 35'. sud - 
latitude. La perspective en est extrêmement 
agréable ; du côté du Nord , on voit la rivière y 
dont la largeur est plus grande que la vue ne 
peut s'étendre. Les environs présentent des 
campagnes très-étendues, très-agréables et très- 
bien cultivées. Elles sont toujours couvertes de 
verdure. 
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Xie port de Baenos-Ayres est tr^s-expose aux 
vents ; c'est pour cela que les vaisseaux ne peuvent 
pas approcher de la ville , tandis que les barque» 
et4es petits bâtimens qui y vont , sont obligés de 
faire un détour , et ne peuvent entrer que par les 
eaux d'un fleuve qui se jette dans la grande 
rivière. La profondeur de ce fleuve n'est que de 
trois toises ; mais quand la marée est basse dans 
la grande rivière , on ne peut pas entrer dans le 
fleuve. 

Buenos- Ayres est la résidence d'un vice-roi 
et d'un évêque , et peut être regardée comme la 
seconde ville de l'Amérique méridionale. On 
croit que cette viUe contient trois mille mai- 
sons et quarante miUe habitans (i). Elle est 
le grand entrepôt de tout le commerce des di- 
verses provinces du Pérou ; les marchandises y 
sont transportées dans de grandes charrettes 
traînées par des chevaux. Les conducteurs voya- 
gent par caravannes , à cause des hordes des In- 

(i) LVditenr anglais, sir Home Popliam^ dans ses lettres cîr* 
cataires écrites aux négociaos de la GraDde-Bretagne , poor las 
inriter à eDTOjer des Btarcbaadiscs à Baenos-Ayres^ estime que 1« 
nombre des habitans se portait à yo mille , tandis que le Tojageiir 
Helms n'en porte le nombre que de 2S à 5o mille* 
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diens errans dans les Pampas , et qui inquiètent 
les voyageurs. La ville est approvisionnée d'eaux 
par plusieurs rivières qui vont se jeter d|ans celk 
de la Flata. Il j a une grande place entburée de 
superbes édifices , et une forteresse qui domine 
la rivière, et dans laquelle demeure le gouver- 
neur. Les rues sont très-régulières , avec un trot- 
toir de chaque côté. Il parait, par le tableau com- 
paratif des naissances et des morts, que le climat 
de Buenos-Ay res est très-sain , et que la ville a 
par conséquent été fort bie n nommée. Cependant, 
dans les mois de juin, juillet, août et septembre, 
il y a des brouillards ou des vapeurs épaisses qui 
s'élèvent de la rivière , et qui affectent les poul- 
mons. La violence des vents qui viennent des 
plaines ou Pampas, et qu'on appelle Pamperos^ 
incommode beaucoup les habitans. 

Il ne tombe jamais de neige , ni dans le district 
de Buenos-Ayres , ni dans celui de Tucuman; il 
y gèle de tems en tems , de manière seulement 
à faire sur la surface de l'eau une espèce de 
glace légère qu'on ramasse , et qu'on conserve 
avec soin pour rafraîchir les boissons. 

Autrefois les habilans de Buenos-Ayres n'a- 
Vaient pas de maisons de campagne ; l'on ne 
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connaissait pas dans ce pays de meilleur frait que 
.es pêches; mais à présent, il y a peu de per- 
lonnes riches qui n'aient des maisons de cam^ 
pagne, et qui ne cultivent dans leurs jardins 
toute espèce de fruits et de fleurs. En général » 
les taaisons sont peu élevées ; mais la plupart sont 
bâties d'une forme aussi agréable que légère; 
leur intérieur est bien décoré, et rempli d'un 
grand nombre de meubles très-élégans. La ville 
est bien approvisionnée : il y a une si grande 
abondance de viandes , qu'on en distribue très- 
souvent aux pauvres ; l'eau de rivière est un peu 
trouble, mais elle se clarifie facilement en la 
déposant dans de grands baquets ou des pots 
de grés; il y a aussi une grande abondance de 
poisson. 

Les hommes et les femmes de Buenos-Ayres 
sont vêtus à l'espagnole ; on y suit les modes de 
Cadix ; elles y arrivent tard à cause des distances. 
Les femmes de Buenos-Ayres sont les plus ai- 
mables et les plus jolies de toute l'Amérique 
méridionale. 

Jusqu'en 1 747, il n'y avait point de postes ré- 
gulièrement établies, ni à Buenos-Ayres, ni dans 
toute la province de Tûcuman, malgré sa com- 
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mimiçation et son commerce continuel avecle» 
provinces voisines; mais en 1748, le vice- roi 
Don Andonaegui établit des postes régulières. On 
rencontre souvent dans les villages qui environ-^ 
nent Buenos-Ayres , des vieillards parvenus à 
quatre-vingts ans, et qui jouissent eiicore des for- 
ces et de la santé de l'âge moyen. On n^ con- 
naît guéres ni les épidémies y ni les autres ma- 
ladies dangereuses ; et si les paysans et les autres 
personnes que les besoins forcent de s'oCcuper 
du soin des chevaux et de$ bestiaux, n'en con- 
tractaient pas quelquefois les maladies^ il serait 
trés-commun d'y voir des vieillards qui auraient 
passé la centième année. 

Monte- Video. — • Cette ville est située sur la 
rivière de la Plata , à environ 60 railles de son 
embouchure ; son port est grand et commode ; 
le climat est doux et agréable ; les marchés sont 
bien approvisionnés de toute espèce de viandes 
et de poissons à très-boa marché ; les cuirs font 
la principale branche de son commerce! La ville 
est située à i5o milles de Buenos-Ayres , et au 
34^ 66'. 9". sud latitude, 

San-S ACR A MENTo. — Est une . villç qui • est à 
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ï'opjposîte de Buenos-Ayres ; elle a été bâtie par 
les Portugais, et est située à environ 90 milles dç 
Monte- Video ; elle fut cédée à l'Espagne, en 1 778. 

Santa-Fé. — Est une ville de moyenne gran- 
deur , à 24^ milles de Buenos- Ayres. 

MOEURS ET USAGES DES ESPAGNOLS. 

Don Pernetti a fait une curieuse description 
des usages des Espagnols de Monte- Video. D'a- 
près lui , leur principale occupation , pendant 
les trois quarts de la journée ^ est de dormir , de 
causer , de fumer une cigarre et de monter à 
cheval. La grande abondance des moyens de 
subsistance entretient ce goût pour l'oisiveté ; il y 
a beaucoup de personnes riches , et elles ont la 
manie de paraître vivre avec beaucoup de luxe, 
et de ne rien faire. Les femmes sont assises sur 
des tabourets pendant toute la matinée, dans 
leurs grands vestibules , ayant sous les pieds des 
nattes faites avec des joncs , à l'imitation des 
osiers; et ces nattes sont recouvertes de peaux 
de tigres , préparées par les Indiens* Elles s'amu- 
sent à jouer de la guitare ou de quelque autre 
instrument semblable ; ç^est ainsi qu'elles- accom- 
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pagnent leur Tôix , pendant que des négresses 
préparent leurs repas. 

U parait que^ dans ce pays, les deux sexes n« 
sont point tourmentés par la jalousie; les hommes 
reconnaissent publiquement leurs enfans natu- 
rels , qui sont admis à succéder à leurs pères. Il 
n'y a point de honte attachée, comme en d'autres 
pays, à la bâtardise, parce que les lois y autorisent 
l'incontinence passagère des femmes, de manière 
que les enfans qui en résultent , portent lé titre 
de nobles. 

Les femmes, quoique couvertes d'un voile dans 
les rues et les lieux publics , vivent , dans Tinté- 
rieur de leurs maisons, avec autant de liberté qtte 
les femmes françaises. Elles reçoivent du monde , 
comme on le pratique en France. Il ne fautpas les 
prier beaucoup pour qu'elles dansent, chantent ou 
jouent de la guitare ou de la mandoline ; sous ce 
rapport, elles surpassent encore en complaisance 
les femmes françaises. S'il faut ajouter foi à ce 
qu'en dit Don Pernettî, quand les femmes ne s'oc- 
cupent pas du plaisir de la danse, elles sont assises 
sur des tabourets qu'elles placent souvent sur la 
porte de leurs maisons. Il n'est pas permis aux 
hommes de s'asseoir au milii^u des femmes , s'ils 
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Topjposîte de Buenos-Ayres ; elle a été bâtie par 
les Portugais, et est située à environ 90 milles d^ 
Monte-Video ; elle fut cédée à TEspagne, en 1778. 

Santa-Fé. — Est une ville de moyenne gran- 
leur , à z^o milles de Buenos- Ayres. 

MOEURS ET USAGES DES ESPAGNOLS. 

Don Pernetti a fait une curieuse description 
des usages des Espagnols de Monte- Video. D'a- 
près lui , leur principale occupation , pendant 
les trois quarts de la journée ^ est de dormir, de 
causer , de fumer une cigarre et de monter à 
cheval. La grande abondance des moyens du 
subsistance entretient ce goût pour l'oisiveté ; il y 
a beaucoup de personnes riches , et elles ortt la 
manie de paraître vivre avec beaucoup de luxi% 
«t de ne rien faire. Les femmes sont sMm^ Mr 
des tabourets pendant toute la matinée ^ dan* 
leurs grands vestibules , ayant sous les piedn d^;^ 
nattes faites avec des joncs , à Timitation <Usn 
^iers; et ces nattes sont recouverte» de p^^aux 
àe tigres , préparées par les Indien^^ £lk^ h'Htnu - 
^nt à jouer de la guitare ou de qMol/j[tt<$ i$utt(n 
Instrument semblable : c^est ainM qu'elk» a4^;oiii - 
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de toutes les classes en portent quand ils tout à 
cheval, et ils le trouvent beaucoup plus com^ 
mode que le manteau ordinaire. Le gouyèrneur 
fit voir à M. BougainvUle et à Don Pemetd, 
un de ces vêtemens , qui était brodé en or et 

f 

en argent , et qui lui avait coûté plus de 3oo' 
piastres. Oxx porte le même costume dans le Chili; 
mais il est plus somptueux et plus cher : car il y 
coûte 2,060 piastres. C'est à Monte-Video qu'ils 
ont pris ce costume du Chili ; il porte le nom 
de Punchç ou Choni : celui qui en est revêtu , 
est à l'abri de la pluie et du vent. Ces véteméns 
lui servent, non seulement de couverture pendant 
la nuit^ mais encore de tapis , quand il s'assied 
sur le gazon. 

Le Gouvernement de Buenos - Ajrres a bien 
mérité la reconnaissance de ces provinces , par 
plusieurs institutions utiles. Une école pour les 
beaux-arts' a été. établie à ses frais , dans le mois 
de mai 1 799, sous le titre à! Ecole de Géométrie 
perspective , d Architecture , et de toute espèce 
de Construction. Cette école a donné des en- 
couragemens pour les arts et les manufactures 
de premier besoin. 

Le Gouvernement mérite ^ussi des éloges f 
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{K>iir avoir favorisé les progrés de ragriculture , 
.en distribuant des prix , et en introduisant d^ 
hotivelles branches de commerce. Il a été fait , 
en 1789, des dépenses considérables pour dé- 
cerner des prix à ceux qui élèveraient des ar- 
bres , et qui feraient des jardins potagers , ainsi 
que pour la construction des canaux et l'irri- 
gation des prairies. 

Parmi les nouvelles plantes introduites dans ce 
pays, celle connue sous le nom de Madi ( Madia 
genus novum ) , mérite surtout notre attention. 
Les graines qu'on fait venir du Chili, sont de 
deux espèces ; celles pour les jardins , qu'on ap- 
pelle Madia sativa , et l'autre sauvage , appelée 
Madia "vilica. Celle qui est cultivée , a une tige 
ronde avec des branches inégales. Elle a cinq pieds 
de haut, et des feuilles d'un vert foncé, de quatre 
pouces et demi de longueur et six lignes de 
largeur; elles ressemblent beaucoup aux feuilles 
d'oleander ( i) ; elles sont liées trois ensemble , et 
il y a une espèce de duvet; la fleur est jaune rayée. 
lies capsules , qui sont presque rondes, ont huit 
ou dix lignes de diamètre ; les graines sont con-- 

(1) Appelé Ntnum Ohande. -^ Linti^e. 
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vexes d'un côté , n'ont que quatre ou cinq lignes 
de longueur , et sont couvertes d'une pellicule 
mince et grisâtre. Ces graines rendent, par la 
pression ou par l'ébullition , une espèce d'huile 
douce, claire et d'un bon goût, qui a la mêmç 
couleur que l'huile d'olive, mais qui ne se conserve 
point aussi long-tems. On donne les branches de 
cette plante à manger aux bestiaux, ou on les 
brûle. Par ce dernier procédé , on fait des cen- 
dres alkalines, propres à être employées trés- 
utilement dans les fabriques de savon , ou pour 
les blanchisseries. 

Nous terminerons cette description de Buenos- 
Ayres , par quelques détails sur les Gauderios 
de Monte-Video , ville voisine. Ce sont des joueurs 
de guitare, qui courent de village en village; 
ils trouvent le moyen facile d'exister ainsi dans 
cette contrée, qui abonde en tout genre de subsis- 
tances et qui sont à un bas prix. La douceur du 
climat ne leur impose pas de grandes dépenses 
pour leur vêlement, et le grand nombre de clie^ 
vaux qu'on trouve partout, leur donne le moyen, 
peu dispendieux, de voyager à leur gré. — C'est 
ainsi que ces troupes de musiciens errans vont 
d'une extrémité de la contrée à l'autre. C'est une 
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espèce d'hommes très - joyeux , indépendans et 
originaux , dont la manière de vivre peut être 
enviée sous plusieurs rapports. En les voyait réu- 
nis dans leurs repas , on est convaincu , que dans 
ce pays, les besoins de Thomme sont moins 
nombreux que partout ailleurs ; leur nourriture 
consiste en un morceau de bœuf à moitié rôti , et 
qu'on peut se procurer quand on veut , assai- 
sonné avec un peu de sel. 

Mais , quand l'occasion se présente , les Gau- 
derios ne manquent pas de profiter d'un bon 
repas ; et l'abondance des troupeaux est si 
grande, qu'ils peuvent facilement ^ et à peu de 
frais 3 se traiter réciproquement, selon leur goût. 
Quand ils veulent se régaler, ils tuent une vache 
pour en avoir seulement les côtes, les os de 
moelle et la langue , abandonnant tout le reste , 
excepté quand ils peuvent le faire rôtir , ce qu'ib 
font de la manière suivante : aussitôt que l'ani- 
mal est tué, et bien nettoyé, on ôte la graisse , et 
la placent dans le ventre ; ensuite , ils font le fe^ 
avec de la bouse de vache séchée , ce qui soutient 
le feu pendant huit ou dix heures, et c'est le 
ttioment où la viande est assez cuite pour être 
mangée. Les Gauderios s'assoient autour de 
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cette viande rôtie, et en mangent tant qu'ils 
peuvent; les restes sont abandonnés aux oiseaux 
de proie. 

Mais il y a une espèce d'hommes plus dange- 
reux que les Gauderios; ce sont lesT Indiens 
Pampas, qui , semblables aux Arabes du désert, 
attaquent fréquemment et pillent les voyageurs 
dans les plaines qui mènent à Lima. Ces trou- 
pes errantes ont des espîonî> , et ils se battent 
aussi bien à pied qu'à cheval ; mais ils ne font 
pas une longue résistance. Cette race s'éteindra 
cependant bientôt; car elle a l'habitude d'un 
libertinage grossier , qui ne peut qu'en diminuer 
la population. 

Paraguay. — Comme les subdivisions de cette 
grande province sont très-peu connues , nous en 
donnerons une description plus détaillée. 



Nature du pays. — Le Paraguay tire son nom 
de la grande rivière Paraguay, de même que la 
province appelée Rio de la Plata a pris son nom 
de la rivière qui coule au-dessus de Buenos- 
Ayres. Ce nom signifie Rivière d'Argent. Elle a 
été ainsi nommée par les Espagnols, qui ont été 
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les premiers qui l'ont traversée, et parce qu'ils 
y ont trouvé quelques paillettes d'argent parmi 
les grains de sable. Plusieurs géographes ont as- 
suré qu'il y a des mines d'or et d'argent dans 
les environs de cette rivière ; mais il est difficile 
de prouver ce qu'ils ont avancé : il est cepen- 
dant très-certain que le Paraguay ne fournit ni 
fer, ni cuivre. C'était aussi l'opinion des jésuites^ 
confirmée par Helms , qu'il y avait des mines 
d'or et d'argent aux environs de la rivière de la 
Plata. 

La partie supérieure de cette province , située 
sur la rivière de Paraguay, Pulcomajo et Ver- 
mejo , consiste en plaines très - fertiles , arrosées 
par un grand nombre de petits ruisseaux , en 
collines agréables et en épaisses forêts; mais la 
partie inférieure de cette province renferme 
beaucoup de landes , de terres incultes et maré- 
cageuses, et dans lesquelles ily a plusieurs plaines 
salines. A l'ouest de Parana , le pays est un peu 
montagneux. « 

Phoduction du sol. — Sans parler du maïs > 
dont les Ijadiens soumis aux Espagnols^ se ser- 
vent habituellement pour faire du pain , et dvk 
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manioc et yuca , racines dont ils se servent aussi 
pour faire une autre espèce de pain, qui ^t 
très-utile au voyageur, parce qu'on peut le garder 
long-tems , toute espèce de grains que les Es- 
pagnols ont porté dans le Paraguay , croît avec 
Tin succès prodigieux ; il est vrai qu'il y a très- 
peu de vignobles , soit parce que le sol n'y est 
J)as propre , soit parce que les missionnaires 
n'ont pas voulu que cette plantation fût faite, à 
cause des rixes et querelles produites par le$ 
effets du vin et des liqueurs spiritueuses. !*• 
Indiens ont suppléé au manque âfi vin , par une 
espèce de bière, qu'ils boivent les jours de fêtes, 
inais qui n'est guères que de l'eau ; ils y mêlent 
quelques fleurs de maïs, qu'ils laissent fermenter 
quelques jours dans l'eau ; souvent même , on 
laisse germer le grain dans l'eau , ensuite oh le 
sèche et on le fait moudre. Cette liqueur enivre : 
on l'appelle Chica ou Cissia, Selon les Indiens, 
il n'y a rien de plus délicieux que cette boisson. 
►On prétend que îe Chica est plus agréable que 
le cidre , et beaucoup plus légère et plus saine 
"que les bières d'Europe; qu'elle augmente le 
principe vital , et qu'elle donne de l'emboripoint. 
On voit dans le Paraguay , et principalement 



DANS l'amBRIQUE, CtC. 125 

dans les îles , plusieurs oiseaux de différente» 
espèces , parmi lesquels sont les perroquets, qui 
portent un grand dommage aux plantations d|^ 
maïs , qu'ils aiment beaucoup. 

Le Paraguay produit , d'après le rapport des 
missionnaires, toutes les espèces d'arbres qui sont 
connues en Europe. On voit dans certaines parties 
de cette contrée, le fameux arbre du Brésil, quoi- 
qu'il soit plus commun dans le pays dont il a 
pris le nom. On trouve aussi , dans plusieurs par* 
iies , les arbres qui produisent le coton , et qui 
ibrment une des principales branches de la rir 
chesse du pays. Les cannes à sucre y croissent 
spontanément dans les terreins humides; mais 
les Indiens n'en font aucun usage. 

Un arbre qui est trés-estimé et très-connu 
dans le Paraguay, est celui dont on extrait la 
liqueur appelée Sang de Dragon. Il estaussî 
plusieurs autres plantes dont on fait un grand 
usage , et il est très -ordinaire de trouver dans les 
bois, de la canelle sauvage ,» qu'on vend très-* 
souvent en Europe pour de la canelle de Geylan. 
La rhubarbe ^ la vanille et la cochenille , sont les 
productions naturelles de ce pays* 

Le Paraguay produit aussi des fruits trés-remar^ 
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quables , dont lies missionnaires n'ont presque pas 
^it mention. Un de ces fruits ressemble à la 
grappe de raisin, dont chaque grain est aussi gros 
que des pimens. Ce fruit , trés-agréable au goût ^ 
est appelé Imbègue y chaque grain contient 
des graines , et quand on l'écrase dans sa bouche, 
on le sent plus fort que le poivre. On en mange 
ordinairement le fruit après le repas , et quand 
on en prend une certaine quantité, il produit 
une légère évacuation. 

La Pigna, ou pomme de pin , autre fruit de m> 
pays, ressemble beaucoup à l'ananas ; ce qui a fait 
donner le même nom à l'arbre qui le produit. La 
forme de ce fruit le fait ressembler davantage à 
l'artichaut. Le goût et l'odeur en sont délicieux. 

Le thé , ou herbe du Paraguay, si connue dans 
l'Amérique méridionale , est la feuille d'une es- 
pèce de chêne, de la hauteur à peu prés d'un 
poirier ; son goût ressemble à celui de la mauve, 
et sa feuille à celle de l'oranger. Cet arbuste a 
aussi quelque ressemblance au cacaotier du Pérou, 
d'où il en vient beaucoup , et particulièrement 
^es endroits où sont les mines , pour servir à la 
consommation des ouvfiers. Les£spagnols aiment 
beaucoup cette boisson , parce que le vin est 
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très - préjudiciable à la santé dans ce pays. On 
l'apporte sec et presque réduit en poudre : on le* 
boit en infusion. 

La grande récolte de cette plante se fait près 
la nouvelle f^illaricaj qui avoisine les mon-^ 
tagnes de Maracayu , situées à l'ouest du Pa- 
raguay, à environ H09. aÔ\ sud latitude. Ce 
canton particulier est trés-estîmé pour la cul- 
ture de cet arbuste. On le trouve trés-commu-» 
nément danses vallées humides et marécageises 
qui séparent les montagnes ^ mais jamais sur les 
montagnes mêmes. 

On envoie dans le Pérou seul , cent mille pa- 
quets de figues , sous le nom d!arobes. Chaque 
arobe pèse vingt-cinq livres de seize onces cha- 
cune. Le prix de l'arobe est de 28 liv. tournois , 
ce qui porte la valeur totale de celte production 
envoyée dans le Pérou , à la somme de 1 16,666 
livres sterling i5 sols 4 deniers. 

Les Indiens qui demeuraient dans les province» 
d'Uraguayet de Parana, sous le gouvernement 
des jésuites , semèrent des graines de cet arbre ; 
et on l'a transplanté à Maracayu, où il n'a point 
dégénéré : il ressemble au lierre. 

Le peuple vante beaucoup les innombrables 
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vertus de cette plante : elle est vraiment apéritivé 
et diuréticpie; quant aux autres propriétés quW 
lui attribue , c'est trés-douteux. Les Chapeùons , 
ou Espagnols européens , ne font pas un grand 
«sage de cette boisson ; mais les Créoles l'aûnent , 
. ' si passionnément , qu'ils ne voyagent point sans 
^ • avoir une bonne provision de cette plante. Ih 

ne manquent pas d'en boire une infusion à cha- 
que repas , et ils la préfèrent à toute autre , même 
à la nourriture ; ils ne mangent pas ^vant d'avoir 
pris cette boisson favorite. Cependant, au liea 
de la prendre séparément de la branche, C(»nm6 
nous prenons les seules feuilles de thé en Europe, 
ils- mettent la branche toute entière dans une ca-- 
le basse garnie d'argent, et qu'ils appellent maùé^ 
ils y mêlent du sucre, et y mettent de l'eau bouil^ 
lante, qu'ils boivent sans attendre l'infusion, 
car autrement elle deviendrait aussi noire que 
de l'encre. Pour ne pas avaler les feuilles de 
cette plante , qui surnagent , ils font usage d'un 
tube d'argent, dont le bout est percé de plusieurs 
trous, à travers lesquels ils boivent cette infnsien. 
Une société entière se régale ainsi , se faisant suc- 
cessivement passer ce tube , par lequel chacun 
boit. L'extrême répugnance des Européens poujp 
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boire de cette maHÎére, dans un pays où les ma* 
ladîes sîphîlli tiques sont très-communes, a fait 
introduire l'usage de plusieurs tubes de verre, 
dont on a commencé à faire usage à Lima , du 
téms de Frezier. 

Le commerce de cette herbe du Paraguay, se- 
lon Fauteur que nous venons de citer, se fait à 
Santa-Fé , où elle arrive , tant par la voie des 
chariots que par la navigation de la Plata. Il y 
en a de deux qualités, Tune s'appelle Yerva de 
Paies , et 1 autre, qui est plus agréable et d'une 
qualité supérieure, se nomme Hierba de Camini. 
— Cette dernière plante croît dans les terres et 
plantations des jésuites ; on en envoie chaque an- 
née, du Paraguay au Péfou, plus de cinquante 
mille arôbes, ou un million deux cent cinquante 
mille livres, de ce^'âbux qualités, dont un tiers 
de rherbe de Gamihi , sans y comprendre vingt-* 
cinq nulle arobes qu'on récolte à Palos , et qu'on 
fait passer dans le Ghili« ^ 

Animaux. — Les animaux qui appartiennent 
à TAmérique espagnole , se trouvent aussi dans 
ie Paraguay. Les jaguars^ les couguars, et au- 
tres bêtes sauvages et serpens^ ne nuisent jamais 
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même à ceux qui les attaquent. Les plus malfaî- 
sans sont les fourmis et les singes ; car les pre* 
miéres , qui sont plus nombreuses dans le Para- 
guay que partout ailleurs , détruisent les jeunes 
plantes ^de toutes les espèces, et les empêchent 
de se dévolopper. Les singes ravagent aussi tout 
le pays , dévorent les fruits des arbres , et com*' 
mettent beaucoup de dégâts dans les champs de 
bled. Quelques-uns de ces singes sont presque 
aussi grands qu'un homme; et plusieurs hordes 
d'Indiens les tuent pour les manger, et les regar- 
dent comme une nourriture délicieuse. 

On dit que les habitans du Paraguay possè- 
dent un antidote excellent contre la morsure de« 
serpens : c'est une plante qu'on nomme gazon de 
"vipère. La vertu de cette plante est si efficace, 
qu'en la macérant pendant qu'elle est verte, et 
en l'appliquant sur la blessure , on est guéri très* 
promptement. L'eau dans laquelle a été infusée 
cette plante verte ou sèche est aussi trè&-salutaire. 

Villes. — L'état dans lequel se trouvent les 
villes du Paraguay , est peu connu. Assuncion 
( en anglais Assumption) , est la capitale de cette 
province. Elle est située à 840 milles de Buenos^ 
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Ayres , sur la rivière du Paraguay. Cette yille est 
peu peuplée, quoique ce soit la résidence d'un 
évéque et d'un gouverneur. 

Néemhoucou est une assez jolie ville , située, 
selon M. d*Azzara, à 25<^. 62'. 24". sud latitude, et 
à 99 milles de la ville de l'Assomption. Courou- 
guati , autre ville dont M. d' Azzara fait mention , 
est à 108 milles est-nord-est de l'Assomption. 

DE l'établissement DES JESUITES DANS 

LE PARAGUAY. 

: La première entreprise des missionnaires qui 
pénétrèrent jusqu'au centre, alors inconnu , de 
l'Amérique méridionale , se borna à de simples 
excursions. Ils convertirent de tems en tems quel- 
ques Indiens. Il y avait très-peu de chrétiens dans 
le Paraguay , et ils n'avaient pas construit une 
seule église. Le principal et unique avantage 
qu'ils retirèrent de leurs travaux apostoliques, fut 
de baptiser un enfant moribond. Cependant , .ils 
convertirent à la fin quelques enfans adultes, et 
les engagèrent à venir demeurer dans les pays 
habités par les chrétiens. 

JDepuis Tannée 1680 jusques en 1690, les 
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jésuites représentèrent à la cour de Madrid , que 
le§ succès tardifs de leur mission ne devaient 
être attribués qu'au mépris causé parla mauvaise 
conduite des Espagnols ^ et à la haine qu'ils ont 
inspirée aux Indiens partout où ils se montraient. 
Us prétendirent que, sans cet obstacle j les pro- 
grès du christianisme se seraient étendus jus- 
qu'aux parties les plus éloignées de Tempirô 
d'Amérique, et que toutes ces contrées pouvaient 
être soumises au pouvoir de l'Espagne , sans vio- 
lence et sans effusion de .sang. 

La demande des jésuites parut juste et raison- 
nable; les succès raccompagnèrent. Le théâtre 
de leurs travaux fut désigné ; et ils reçurent les 
pouvoirs les plus amples pour tout le territoirci 
Les gouverneurs des Provinces-Unies reçurent 
Tordre de ne mettre aucun obstacle à leurs 
travaux ; et il leur fut enjoint de ne laisser entrée 
aucun Espagnol dans les districts occupés par lea 
jésuites^ sans leur permission. 

Us commencèrent par réunir un petit nombre 
de familles sur les bords de FUraguay; ils pé- 
nétrèrent ensuite dans le pays appelé Quayra^ 
où ils s'établirent aux environs de la rivière de 
Parana, ainsi que sur les bords des petites ri- 



-viéres de TIbagî et Guichay. Les Portugais de 
Saînt-Paul , dans le Brésil , détruisirent bientôt 
cette république naissante, et les missionnaires 
s'enfuirent avec environ douze mille Indiens ; Us 
choisirent, avec beaucoup d'intelligence, pour 
leur retraite , cette partie où le Parana et l'Urar- 
guay, en formant deux bords opposés, appro- 
chent leurs lits» San-Ignacio et Loreto furent les 
deux premières poblacions ^ ou villes. C'est là 
qu'ils jeférent les fonderaens de ce grand édifice 
de puissance qui a étonné le monde entier, et qui 
a donné tant de gloire à la société des jésuites, 
qu'elle excita l'envie et la jalousie de toutes les 
autres puissances. 

Les jésuites travaillaient avec un zèle opiniâtre 
et avec une politique si profonde et si sage, qu'ils 
parvinrent à civiliser les peuplades les plus sau- 
vages. Ils fixèrent les hordes les plus accoutu- 
mées à la vie errante ; ils réunirent ainsi et sou- 
mirent ces populations nombreuses qui avaient 
/si long-tems résisté aux armes des Espagnols et 
des Portugais. Ils convertirent à leur religion des 
milliers de familles, et celles-ci en engagèrent un 
grand nombre d'autres à suivre leur exemple, 
en leur montrant la tranquillité et le bonheur 
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dont 'ils jouissaient sous le régime de ces reli- 
gieux. Les Guaranis furent la plus nombreuse 
et la plus puissante de ces nations converties , et 
leur langue devint la plus générale. Il est im- 
possible de présenter en détail tous les moyens 
dont les jésuites se servirent pours'emparerde 
l'esprit de ces peuplades ^ et pour les gouverner; 
ils ne négligèrent aucun des moyens propres^ à 
à assurer le succès de leur mission. Ils faisaient 
tout ce qu'il était possible pour augnjenter le 
nombre de leurs partisans , de manière à cons- 
tituer une association puissante et régulière. 
Les Indiens , convaincus que leur sort s^étaît 
amélioré en subsistant par Tagriculture , étant 
logés d'une manière plus saine, mieux vêtus, 
soignés et guéris dans leurs maladies, gouvernés 
avec sagesse , montrèrent aux jésuites une si 
grande soumission , qu'elle ressemblait presque 
à l'adoration. Les succès étonnans de cette admi* 
xiistration furent obtenus parles jésuites, san» 
violence et sans contrainte. On a prétendu qu'il» 
instruisirent les Indiens dans Fart militaire ; qu'ils 
les accoutumèrent à la plus ^xacte discipline, et 
qu'ils formèrent une armée d'environ soixante 
mille homn^es bien équipés. Toutefois ce sont là, à 



:e qa'il parait, des exagérations publiées pir Vti\^ 
rie. Les Indiens habitèrent dans les Tillos et dtinïi 
es villages , où ils s'adonnèrent à ragrioulturc et 
lux manufactures; plusieurs de ces Indit^uA s c'l«>^ 
rèrent même jusqu'à la culture des arts libéraux. 
Enfin , rien n'égalait la soumission des hftbitiitii 
de cette province , si ce n'est le bonheur dont iii 
fouissaient. 

Plusieurs éefîvaîns ont traité ceèj&nxùWM avi^n* 
b pltis grande sévérité, en les nrcusnnt (ramt)i^ 
tîun , d'orgueil , d'abus de pouvoir , pr^ijf «voit* 
ordonné que Ton fustigeât non fteuli^merit ÙM 
p^-sonnes des deux sexes , mai«i encwt* ét*A mt^ 
gistrats que les Indiens avaient éimin pnttn\ 
eux , et pour avoir souffert que % pffmntnm rfrt 
la condition la plus é)eirèé durm eM ^mrtt/îen^ }mi-» 
tassent leurs véteineM^ et qnlU fé^f^fiiMPMi 
eette servitude comme un h/mneut. Ia>^ $ff$f^fiU 
Aes jésuites oat prétenda ifn*th ffff¥^'Wf^nf A4 
grandes ridies»s ; qm 1m mmmhf^fn'^ h^mp^t 
i eux; qa*ib a cea p arjttent Vr¥ pfftAw^P'fh^ tutf^t* 
relies da par», et qœ le% Uii^ff^ qm i^^fd 
enroyes j m m eHmai^ .g g i t ^ liwr Wf^i^tf^ f/h^f 
Tadent qsee la re^^>a n^JifkfMr U Mnvf M'/i'/ "f^ir 
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Les Jésuites se contentèrent cependant de ré-^ 
luter, avec beaucoup de modération^ de{>areil^ 
les calomnies. Us demandèrent à leurs ennemis 
où étaient situées ^es prétendues mines d'or qui 
leur avaient donné tant de richesses ? commeat 
il était possible de cacher à tous les yeux une 
aussi grande masse d'or et d'argent? si l'on n'avait 
jamais vu un missionnaire dans un état de luxe et 
de représentation qui ressembl&t à celui d'un 
homme riche ? Tandis qu'au contraire, quand ils 
allaient d'une contrée à l'autre , ils ne portaient 
jamais avec eux qu'un sac de nuit et une petite 
maie qui renfermait leur linge et leurs provisions. 
Enfin., ils demandèrent si, à leur mort^ il avait 
jamais été trouvé sur eux ni or. ni argent , ni 
lettre de change , ni autre valeuj& quelconque» 

Il résultait de là qu'il n'7 avait d'autre source 
delà prospérité de cette colonie religieuse, qu'une 
économie sévère et constante. Les Indiens eurent 
long-tems la coutume d'envoyer , dans les villes 
^^agnoles, le surabondant de leurs cotons., de 
leurs tabacs, de leurs thés, de leurs peaux, etc,, etc. 
Tous ces effets étaient déposés dans les mains du 
procureur-général de la société des jésuites* Cet 
officier faisait le change et la vente de ces objets 
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ûe commerce de la manière la plus aranta- 
geuse. Après avoir rendu compte de leur pro- 
duit , et en avoir déduit le montant de5 impôts 
on tributs, il achetait, de ce qui restait, tout ce 
qui était nécessaire aux Indiens , «ans rien garder 
pour lui. 

Les Indiens résidans dans retendue des pajs 
soumis aux missionnaires , formaient un peu- 
ple libre , qm fut protégé par le roi d'Espa- 
gne , à qui ils payèrent un tribut annuel d'une 
piastre par tête. Le roi leur donna certains pri- 
vilèges, en vertu desquels toutes les feounes 
et les hommes au-dessous de vingt ansT'et a«r- 
dessus de cinquante , ainsi que ceux qui avaient 
embrassé le christianisme, étaient exempts- du 
payiement] de ce: tribut ; mais, d'im autre côté y 
Us étaient obligés, en temis dé guerre^ de se réu^ 
nîr aux troupes espagnoles , de s'armer -à leurs 
propres frais , et de tra^irailler aux fortifications. 
Us -rendirent de grands services à l'Espagne, dans 
^ la guerre qu'elle eut à soutenir contre les Portisl 
gais. 

Malgré des traités si solennels , les monarques 
deTEun^ ne se faisaient aucun scrupule de 
traita: ces peuples chrétiens conune untroi^peam 
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de ^tç$ sauvages. JSii i^j^ ^ une partie du tçrri^ 
toire d^ ; npssionfidîrest i\x% cédée pat TËâpagne if 
la cour de Portugal, ^n éc^Pge de SaïutcvSaçrar 
mento , aiin que le» liiïlîteâ d^ po$^iÇ3QiQO0 dcis 
^ Wî^ royaHi»?^ fu^î^eâJi; mi^u^ ét^bU^s. Oâaaaure 
<]ue les jésuites refusèrent de se soumettre à ce 
nouyeau partage, et Ae voulurent pas souffrir 
qu'on les (ît jpt^ôsejç sous là dominatio» d'un autre 
souverain san$ leur consentements Les Indiens ^ 
d'après les rapports A& la gazette royale de Lon- 
dres, de cette époque^ coururent aux. aimes \ mais 
ils furent battus par les troupes Européenne» 
eiSLyojé^ coijtç'eust, et ils perdirent beaucoup de 
monde. Cette défait» subite et complète prouye 
qu'ils fi'étaient pas nuis et qu'ils manqiîaient de 
f^beû pcopcea à le^ comn^ander ;«e qui témoigne 
ique les jéçuttea. n'étaient pour rien dans celte 
affaira- . :::■•■/> . ^- • ' 

£n^ 1767 ^ les jésuites lareût cbassés de t'Amé^ 
rique, par ordre du roi d'fispagpe^et leurs malr 
iKureux jiartisana y. convertis par. eux ^ : fuient . j 
réduits au même état que les autres peuplade^ 
indiennes. ! _ ' . 

U est très-évident que la haine de quelques 
£$p9gixûls cont» les Indieoys babj^aiy aur k. teft 
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yîtoîre des mîssîonilàires , était si forre ^ qn*ils 
voulurent forcer ces Indîeits à se soumettre, non 
seulement au roi d'Espagne, mais encore (i) à 
chaque individu Espagnol , et même à chaque 
"valet ou esclave d'un Espagnol; et si un Espa- 
gnol Métis, ou même d'une race pltis dégénérée,. 
Voyait un Indien qui ne se prosternât pas devant 
lui t ou qui ne se soumît pas à àés caprices , ii 
Tontrageait de la manière la pliis violeate pour 
loi avoir manqué de respect. 

SUR lES MOEURS BT USAO£S DES ABIPOXS ET AUTRES 

NATIONS SAUVAGES. 

Les Abîpons Habitent la province ae*Biien6s- 
Ayres. Nous allons donner une esquisse des 
mœurs et des usages de cette nation , parce qù'îls^ 
ont des rapports avec ce que nous avons déjàf dît 
des missionnaires. 

Ces tribus guerrières consistent dans une popu- 
lation d'environ cjnq mille âmes. Elles habitent 
celle partie du payS appelée Tapizlaga , située 
dans le 28 et 5ô®. de latitude sur les bords 
de la rivière de la Pla^. Ils prennent des cbe- 

(ï) Voy. le Mémoire justificatif des jf'suitcs^ parle PcreAguiîat^. 
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vaux sauvages pour les élever; ils sont armés de 
lances d'environ trois ou quatre aunes de long^ 
et de flèches armées de pointes de fer. Leur 
esprit belliqueux les a rendus formidables aux 
Espagnols^ et les missionnaires n'ont obtenu au- 
cun succès parmi eux. Les femmes de ce peuple 
ne sont pas plus brunes que les femmes Espa-- 
gnôles. Les hommes ont les traits de la figure 
trçs-réguliers , et ils ont presque tous le nez aqui- 
lin. Ils ont la coutume d'arracher les cheveux de 
leur front , pour paraître chauves ; ce qui leur a 
fait donner, parles Espagnols, le nom decallegas. 
Ils s'arrachent aussi la barbe ^ et se font sur le 
front et sur les tempes, des cicatrices qu'ils regar- 
dent comme une parure. Ils sont très-propres , et 
se baignent fréquemment ; ils ne sont pas antro- 
pophages , comme on l'a prétendu de quelques- 
unes des hordes voisines; mais ils ont une voracité 
semblable à celle de tous les peuples sauvages.IIs 
dirent à leurs missionnaires : si vous ^voulez eue 
nous restions parmi dous^ il faut nous donner 
beaucoup à manger : car nous ressemblons 
aux animaux qui mangent à tous les instans ; 
nous ne sommes pas comme vous, qui mangez. 
peu et à certaines heures. 
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Là polygamie* ne parait pas être d'un usage 
général parmi eux ; mais plusieurs femifnes ont 
la oautume barbare de tuer leurs enfans après- 
les. avoir allaités , pour pouvoir mieux soigner 
leurs maris. Us se marient ordinairement: à- l^àge 
de vingt à vingt-cinq ans; ils achètent les filles 
de leurs parens , en échange desquelles ils don- 
nent quatre chevaux et des vétemens faits dé 
diverses étoffes de couleurs , qui les fait resseubr 
bler à des tapis de Turquie. 

On assure qu'iK n'ont pas la moindre idée- 
d'un Etre- Suprême , mais qu'ils» craignent un 
certain démon ou génie malfaisant ^ et qu'ils ont 
des magiciens qu'ils appellent Kiveù , à qui ilà 
attribuent le pouvoir d'appaiser ce génie tur- 
bulent. Il est probable qu'ils considèrent ce 
génie du mal , comme l'Etre^-Sypérieur, à qui ils- 
adressent leurs prières quand ils le croient ir- 
jrité. Les Abipons enterrent généralement leurs 
morts^ au pied d'un arbre; et lorsqu'un chef' 
ou guerrier meurt , ils tuent ses chevaux sur la 
tombe ; quelque tems après , ils reprennent le 
cadavre, et le portent en secret dans un lieu plua 
éloigné. 

Leur opinion sur une autre vie est évidente^ 
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diaprés le soin qu'ils ont , en enterrant leurs 
xnortS) de leur donner une provision composée 
d'un arc et d'une flèche, afin qu'ils puissent se 
procurer leur subsistance da^is l'autre monde, et 
qu'ils ne soient pas forcés par la faim à rerenir 
sur la tene pour y tqurmenter les vivant. 

Les Mocobs et les Tobas , races qui habitent| 
dans le Nord -Ouest , la contrée des Abipons, 
parlent à peu prés la même langue ; mais la race 
des Guaraniams est là plus considérable. 

Les caciques de ces peuplades ne sont eri effet 
que leurs chefs en tems de guerre , et leurs juges 
dans les tems de paix; leur pouvoir est trés- 
limité. Les petites hordes indiennes se dispersent 
avec la même facilité qu'elles s^ rassemblent; 
chaque homme étant ^n propre maître, se sépare, 
aussitôt qu'il est mécontent du cacique, et va se 
placer à son gré sous le commandement d'un 
autre. Lorsqu'il quitte un lieu , il laisse si peu de 
choses après lui , qu'on peut très-facilement ré- 
parer sa perte. 

Si on peut s'en rapporter à quelques-uns de 
leurs missionnaires, il y à parmi les caciques, 
des magiciens qui emploient secrètement leur 
art à faire respecter leur pouvoir contre ceux 
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dont ils sont mécontens } sSIs pouv^ent les punir 
publiquement par les voies régùliénis de la jus-^ 
tice, ils n'arriveraient point à leur but : d'où il 
résulte que ces imposteurs font croire aux peu- 
ples, qu'ils commandent aux tigres et aux tem- 
pêtes y pour détruire tous ceux qui refusent de 
leur obéir. Le peuple est d'autant plus porté à le 
croire ^ qu'il est très-ordinaire de voir les per^ 
sonnes menacées p«* le cacique , maigrir in^ 
sensiblement \ dépérir , et mourir bientôt après ^ 
parce ,que le poison leur a été sans doute admir 
nistré en secret. 

Les ManacicaSy qui sont plus industrieux et 
plus riches que les autres tribus ou hordes dif 
Paraguay, vivent sous un gouvernement dont 
les usages ressemblent beaucoup à celui des in-» 
sulaires de l'Océan pacifique. Chez eux , ce sont 
les caciques qui exercent l'autorité souveraine. 
Ses terres sont cditivées , et ses maisons bâties 
aux dépens du peuple ; ses tables sont couvertes 
des meilleures productions du pays, qui lui sont 
fdurnies graluil^nent. Aucune entreprise ou af- 
faire considérable ne peut être entamée sans sa 
pef mission ; il pnfiit sévèrement ceux qui sont 
coupables d'un crime quelconque, et il mahraiie 



144 TOYAGK 

iinpunémeiit ^ selon ses caprices^ ceux dont H 
est mécontfent. Les femmes sont également soi^ 
mises aux volontés supérieures dé la principale 
femme du cacique. Tous les membres de cette 
tribu sont obligés de lui payer le dixième- du 
produit de leur chasse et de leur pêche. Oo 
ne peut ni pécher, ni chasser sans sa permis 
8Îon. Son autorité est absolue et héréditaire: 
Aussitôt que le fils aîné est parvenu à l'âge propre 
à Texercice du pouvoir, son père lui cède sa place 
^vec les plus grandes cérémonies; et cette re- 
nonciation volontaire au gouvernement ne lait 
qu'augmenter l'amour et le respect de ces tribus 
pour leur ancien maîire. 

La mythologie des Manacicas paraît avoir 
quelques traits de ressemblance avec celle des 
TaïUens. Ils admettent trois êtres suprêmes, 
dont l'un est une déesse , qui , selon leur doc- 
trine , est la femme du premier et la mère du 
second. Ils appellent ce dernier Urasana ^ la 
déesse est appelée QuipocL On prétend que ces 
divinités se montrent, de tems en tems, d'une 
manière terrible aux Indiens , qui , dans certaines 
circonstances ,^se rendent chez le cacique pour 
boire et danser. Leur arrivée s'annonce par un 
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^and bruit, et aussitôt qu'elles paraissent, le 
peuple suspend ses plaisirs , et jette des cris de 
jiwe. Les divinités les exhortent à bien boire et 
à bien manger ; et elles lui promeltent une grande 
abondance de poissons, de gibier et d'autres biens. 
Alors les divinités font honneur au festin , en bu- 
vant dans la coupe qu'on leur présente , avec une 
telle vitesse, que cela ferait honneur aux divinités 
même de Valhalla. Il est très-probable que les 
prêtres ou Maponos sont derrière le'rideau. 

Ces charlatans rendent aussi des oracles : ils 
prédisent la disette et l'abondance , l'orage et le 
beau tems; souvent ils provoquent la guerre , et 
ils ne manquent jamais de demander pour leurs 
divinités une portion des dépouilles de Tennemî. 

Les Manacicas croient que l'âme est immor- 
telle , et qu'en abandonnant le corps, elle est 
portée au ciel par les Maponos j pour y jouir 
d'un bonheur étemel. Aussitôt qu'un Indien 
meurt , le mapono disparaît pendant un certain 
tems , pendant lequel il prétend avoir été occupé 
à conduire dans le ciel l'âme du défunt ; son 
voyage est toujours regardé comme très-difficile, 
parce qu'il doit traverser d'épaisses forêts et des 
montagnes escarpées. 
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Ih croient qu'il doit aussi traverser une gi'ande 
rivière , sur laquelle il y a un pont de bois, gatdé 
Constamment par le dieu TatuMso. Cette diri- 
wté à une grande ressemblance avec Garôn. Son 
emploi est de purifier les âmes de toiites les souil- 
lures qu'elles ont contractées pendant qu'elles 
étaient sur la terre. Si un prêtre, lorsqu'il condfik 
une âme , ne se conàporte pas envers cette dîvî- 
»ité avec un grand respect , elle le précipite et 
le noie dans les flots. Enfin l'âme arrive dans 
le paradis ; mais celui des Indiens est peu désiré: 
tfar ses plaisirs ne sont pas fort attrayans ; on n'y 
trouve guéres que de la gomme , du miel et du 
poisson, dont se nourrissent les âmes des In- 
diens. A son retour, le niapono raconte sur son 
voyage , une foule d'autres absurdités ; et il ne 
teanquepasde se faire bien payer pour sapeind. 

La petite vérole fait d'aussi grands ravages 
parmi les Indiens que la peste en Afrique et 
en Europe ; aussitôt que les Indietis: voient quel- 
qu'un attaqué de cette liialadie contagieuse, qui 
dans le Paraguay est ordinairement mortelle , 
ils abandonnent les maisons , et se retirent à la 
bâte dans les bois; mais ils laissent des vivi^es 
auprès du malade pour trois bu quatre Jours. On 



revient dé tem$ en tems pour renouveler la rpsxy- 
vision deâ alimens ^ jusqu'à ce que > l'individu 
malade soit mort ou guéri. 

Le Père Gaétan Cataneo a décrit la manière 
avec laquelle k Père Xiflaenés voyait les Indiens 
combattre le jaguar ou le tigre américain. Ce 
ntissipinnaire voyageait avec trois Indiens , quand 
ils aperçurent un deces tigres entrer dans un petit 
boi^. Ils résolurent defle tuer. Le Père Ximénès 
se plaça de manière à obsex^er sans danger tout 
ce qui allait se passer. Les Indiens ^ accoutcunés 
à cette espécç de chasse ou ideoombao:^ se dispe^» 
sérent de la manière suivante* Deux d'entrleux 
étaient armés de piques ; le troisième * qui avait 
un iîifiil y 6^ plaça ^ntre I^s (}q|ix piquiers ; ils 
s*€ivai9ioérent ainsi de front , et marchèrent a^toui? 
da. petit bois, jusqu'à ce qu ik apeUçureint 1^ 
tigre. L'hoBame armé du fusil tira un coup $iyA 
Vanîmal, et l'atteig^ àla tète. LeP^reXiin^p^ 
dît qu'en même tems il vit le tigre peroé p^n 
les âenx piques^ parce qu'aiiissîtôt qufil se s^ent 
Vleasé^ il se jette iur les passeurs. Les dectt 
autres Indiens , prévoyant ce qui pouvait arri^ 
ver 9 tenaient les piques toutes prêtes ^. pour €tm-< 
pécher 1%. ûgçp, de s'élaneei; 3nx le chasseur ^î 
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avait tiré le coup de fusil. Ils le percèrent avec 
une adresse admirable • et en un instant ik le 
tinrent suspendu en Tain . 

r - 

PROVINCE DE TUCUMAN; 

• ' • • • 

Le Tjacuman est une province trés--étendue ; sa 
longueur 9 par la route de poste, est d'environ 
i,58o milles, dont i,3o6 softt d'un sol très-fertile, 
et 274 sont incultes. La première partie de ce ter- 
ritoire peut être traversée avec des voitures et 
des charrettes; mais la seconde ne peut être par- 
courue qu'à cheval. 

RiviâaES. — L'intérieur de cette province est 
coupé par im grand nombre de petites et grandes 
rivières ; les deux principales sont : Le Rio Sor 
iado y qui , après avoir traversé un pays très- 
marécageux , se jette dans la rivière de la Plata, 
et le Rio Dolce , qui- se jette dans le lac de^Po- 
rongas. La vallée de Palcypas, placée entre 
deux chaînes des Andes , est arrosée par Une 
rivière considérable Ç qui porte ses eaux dans un 
kic Les cinq rivières qui descendent des mon^ 
tagnes de Gordova, sont distinguées par les 
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noms de Rio primera. — Rio secondo.^^Tercerùi 
•— Quarto et quinto. Elles coulent toutes à travers 
des plaines sablonneuses, à l'exception de la 
rivière Tercero, qui se jette dans la Plata. 

Climat. — Le climat est doux ; cependant ^ 
dans la partie du Nord , où la chaîne des Andes 
s'étend , il est très- froid et très -sec pendant 
f hiver. Le printems s'annonce par des pluies 
Tiolentes. Les chaleurs d'été viennent subite- 
ment. Cette température , qui est naturelle dans 
un pays entouré de montagnes ^ n'est pas très- 
agréable, mais les habitans y sont accoutumés. Le 
Tucuman est regardé comme un pays très-sain ; 
cependant , il faut en excepter les lacs et leurs 
«avirons. 

* ■ - 

Productions. — Dans les parties de cette 
contrée , où les plaines sont fertilisées par les ri- 
yiéres ^ le pays est couvert d'excellens pâturages ; 
et chaque année , ils donnent un produit consi^ 
dérable en bceùfs, en moutons, en cerfs et 
^ autres bestiaux. Le gibier est si abondant , 
^u'on en rencontre à chaque pas, et très-souvent 
on peut les pcendre avec la main^ Les pigeons 
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^t les perdriKt sont iijinômbral^les ^ mais ce gibier 
n'est pas au^i boa qua cdqi de V^urope. Le 
maïs^ leâ vignes 9 le cotojn ,. l'indigo surit cuit 
tivés £^Yec un girf^iid succès } ^t les forêts qui ae 
trouvent entre le Rio Salade et le Rio Dolce^ 
sont remplies d'un grand nombrq d'esscûm^ d'a^ 
beilles. 

I/'pn prétend qu'il y a dans le Tucuman deux 
mines d'of) une d'argent ^ deux de cuivre et detxx 
de plomb. On j fabrique une grande quantité 
d'étoffes de laine et de coton ; on y a découvert 
aussi une mine de sel cristallisé. 

D'après un calcul modéré, (ietie immense pro* 
vince y où l'on peut naturaliser les productions 
de tous les pays^ peut fourni? de quoi subsister k 
une population de vingt millions d'individus f 
quoiqu'elle n'en contienne en ce moment qu'un 
miliioïi. 

Villes. — Une deè prkicîpale^ VâfeB de ttfté 
province est le Saltad&Jhicurnan;^ qntestti 
]^ésidence d'un gouverneur. Elle est située daiô 
une vallée iertile; les autres villes principale^ 
sont, Jujui, Rioja, San-Fernando , Sioùt-^Jacquelf 
del Estèrro , San-*Miguel et Gorddf a. 
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€ordova est la résidence d'un évêque , et la 
plus agréable ville de cette province. Elle est 
située dans une petite plaine sablonneuse , entre 
une épaisse forêt et le Rio primera. Elle forme 
une espèce de carré ; en général , les maisons 
n'ont qu'un étage; mais elles sont assez agréa* 
blés et solidement bâties. Cette ville renferme 
trois couvents d'h(»nmes et trois couvents de 
femmes, appelés Collegios : Tune de ces maisons 
porte le titre d'Université , et appartenait autre- 
fois aux jésuites. Il 7 a plusieurs habitans riches , 
fjui font un conunerce de mulets , très-lucratif ; 
ils les achètent jeunes ^ dans les environs' de 
^ittenos-Ayres, Santa-Fé etCorrientes. Us lesélé^ 
'tent dans leurs campagnes et les envoient à Saltsi, 
^ ib sont vendus , à l'âge de deux ans , à un 
^nardiand de mulets 9 venant du Pérou/ qui 
les achète dix piastres chacun. 
* La ville de Sant - Jagç del £sterrt> est un 
endreât^tiisérable , situé sur la rivière du même 
lion , dans un pays marécageux , presque 'tou^- 
jmirs inondé. Les habitans passent pour ètne les 
nieiUeurs soldats de toute la province; maïs il^ 
^ent tous dans la plus grande misère^ à l'ex* 
cieptkm de quelques marchands de mulets. Il 

II 
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ti^ a que le collège des jésuites qui peut loger 
eoiivenablement toute la ville , le reste des habi- 
tations consiste en de misérables cabanes. Les 
: femmes fabriquent des tapis de laine; mais mal- 
heureusement il ne s'en fait pas un grand com- 
Htnerce. 

r A 80 milles plus loin , vers le Nord , les 
^grandes routes de poste traversent Vinara, dans 
le district de S an-Miguel de Tucnman, où le 
Yoyageur rencontre des forets immenses et dé 
riches pâturages , jusqu'à ce qu'il arrive à la ville 
.de San-Mîguel , qui est située dans un pa js 
délicieux , au milieu de plaines fertiles , cou- 
vertes dé figuiers et de citroniers, ainsi que de 
,grenadiers ^t d'orangers. 

Les habitans font un grand commerce âe 
mulets^ et surtout de ceux qu'on destii^ aux 
transports et aux charrettes qui vont à Buenos 
Ayres et à Jûjui. On construit ici les voitures 
«mplojées à ces transports : ce sont Aês espèces 
<âe caravan^ élevées sur deux roues, envoronnées 
.d'un grillage de canne , et couvertes axec dés 
peaux de bœuf, 

Saîùa dél Tucumun est situé dans ime jp^- 
sition 'très ^aquatique. On «ne peut pas creusera 
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trois pîeds de profondeur sans trouver de l'eau; 
Bt de Tautre côté , la vallée de TErma , à Tex- 
trémîté de laquelle est située la ville, est couverte 
de prairies et de terres labourables. 

Salta ne contient guéres que deux mille habi- 
tans ; mais cette ville est très-importante , à cause 
de son conmierce de mulets j il y a une grande 
foire qui se tient , chaque année , dans les mois 
de février et de mars , et qui attire un grand 
nombre d'étrangers. Les marchands viennent en 
foule de Buenos- Ayres, de Santa- Fé, de Gor- 
lientés , etc. , pour y vendre leurs bestiaux. Les 
acheteurs viennent du Pérou. L'on voit , à cette 
époque, dans les environs de Salta, soixante mille 
mulets et quatre mille chevaux qu'on amène 
dans le Pérou. 

Cette foire serait sans doute plus brillante , si 
dAe Be se tenait pas dans des mois pluvieux , 
^qtti font de ce lieu une espé<ce de marais. La 
I^HJpart des voyageurs qui sont obligés ,de loger 
liors la ville, ne peuvent trouver un pied de terre 
ipovLT y placer leurs tentes. 

n (est naturel d'attribuer à ces exhalaisons ma^ 
-fécf^uses , ces goitres hideux dont les femmes 
lêont afHigées dans ce pays. Quoiqu'elles soient; 
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■trés-belles , et remarquables par la bla^clieur 
de leur teint et la beauté de leurs chevelures, 
•aussitôt qu'elles ont atteint la vingt - cinquième 
année, leurs cols grossissent si. prodigieusemeat 
et si vite, qu'ils deviennent une protubérance 
«dégoûtante. Pour cacher cette difformité, les 
femmes sont obligées de s'envelopper jusqu'au 
menton , avec un grand mouchoir. 

Jujui fait un assez grand commerce de boeufs, 
principalement avec les provinces de Chicastl 
de Porco,ovL on les tue, pour nourrir les ouvriers 
^es mines. Dans les environs de la ville, on voit 
4in volcan éteint ; il sort de son cratère , tous les 
matins , un tourbillon qui élève un nuage de 
poussière , -et se disperse à une distance de 
plusieurs milles. Il y a encore plusiem's autres 
ooloni^s d'Espagnols, qui sont répandues dans 
les vastes plaines de Tucuman ; et ces peuplades 
prentient le titre de villes , quoique ce ne soient 
^ue de petits bourgs trés-mal peuplés. On pré- 
tend qu'ils sont situes d^ i5o à ^80 milles les 
uns des autres. Les chemins qui y conduisent 
sont si raboteux , qu'il faut vingt jours pour aller 
de l'un de ces bourgs jusqu'à l'autre. Leurs en- 
virons sont si irré^uliers et si escarpés , qu'w 
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corrégidor d'une de ces villes, voyageant en voi- 
ture , perdit un œil, par une branche qui pénétra 
dans sa voiture. 

Le morceau suivant, extrait du Voyageun 
Universel ^ peut servir à donner quelques idées^ 
des mœurs et usages de ces colons. 

«c Je suis entré ( dit le voyageur Espagnol ) dans 
un petit bourg, situé au milieu d'une forêt. Les 
vieillards et les jeunes gens étaient rassemblés 
sous les arbres , et se disposaient à célébrer une 
fête. J'aperçus une douzaine de jeunes filles 
préparant une boisson qui porte à la tête, et 
qu'on appelle Aloya , dont elles remplirent 
des cruches; elles s^occupaient aussi à couper 
des melons d'eau. Les jeunes gens faisaient rôtir 
des longes de veau, et faisaient griller des os 
remplis de moelle, tandis que d'autres pin- 
çaient de la guitare , et que des jeunes filles 
jouaient dans des balançoires ; tout cela se fai»- 
sait sous les yeux et la direction d'un vieillard 
de cent quatre ans , qui s'appelait senor GorgO' 
nia : il était assis au pied d'un arbre. 

tt^ Aussitôt que nous nous fûmes approchés 
d'eux , les jeunes gens nous firent place autour 
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du tronc d'un arbre abattu. Senor Gorgonio 
ordonna à ces jeunes filles de servir des rafraî- 
chissemens et de chanter ; aussitôt deux jeunes 
femmes et deux jeunes gens improvisèrent un 
chant dialogué , en dix - huit ou vingt stances. 
Ce n'était pas une déclamation ou une com- 
position poétique , mais une poésie inspirée par 
la nature. Malgré cela , le vieillard ne fut pas 
satisfait , et il ordonna à d'autres jeunes gens et 
jeunes filles , de chanter , avec beaucoup dé 
verve et de feu , d'autres stances , qui fussent 
relatives à l'amour, au bonheur, et à d'autres 
sujets agréables. ^ 

M Ces bonnes gens ont adopté des noms ima- 
ginaires. Les jeunes filles improvisatrices s'appe- 
laient Cerabia , Saiurnina^ Coffiensia et Clor 
tilda. Les jeunes gens étaient distingués, par les 
noms de Espiridion, Homo de BahylorUa, jfar- 
ijuato et Pantaleon. 

5> Parmi les mels que notre hôte généreux 
nous fit servir^ je remarquai le miel qui était dé- 
licieux 9 et qu'on tire des abeilles sauvages. H y 
en a douze différentes espèces , dont chacune 
a un goût particulier. *> 
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CHARCAS OU PÉROU MERIDIOKAI.. 



Cette audiencie est j selon quelques auteurs^^ 
divisée en plusieurs^ grandes provinces ou gpu-* 
vernemens , dont voici les principaux : 

Moxos. — Cette province est trés-étendue;^ 
çUe confine, au Sud , à la province de Santa- 
Crux-de-la-Sierra, ainsi qu'au pays des Indiens 
de Chiquitoj àTEat, elle borde le Brésil. Elle a 
plus de 45o milles de longueur du Kord au Sud ^^ 
et environ 600 milles de largemr de FEst à l'Ouest. 
L'air en est chaud et humidefCcause des rivières 
et des grandes forets qu'il y a dans ce pays. Celter 
province est trés-fertile , et abonde en plantes ^ 
en grains et en fruits de toute espèce , qui de- 
inandent une grande chaleur pour parvenir ^ 
leur maturité, tels que le m^ïs, les cannes à 
çucre , le yucas ( plante avec laquelle on fmt àv^ 
pain dans presque toute l'Amérique, et qui est 
préféré^ par les Européens , au pain £dt avec du 
ïrpment ou du bled ) , le riz , le platanos ^ quç 
Ie$ Indigna regardent comme la meilleure nour^- 
FÎture 9 et le Derd aj.o^% espèce de pois verd» Ik 
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font de grandes récoltes de coton et de noix de 
cacao, dont, la pulpe est si tendre et si succulente, 
que le chocolat qu'on en fait , a meilleur goût , et 
est plus nourrissant qu'aucun autre. On trouve 
dans les forets, du bois ià^ guaiacum , de la 
canelle , et un autre arbre qu'on nomme maria^ 
dont on extrait une huile médicinale , trés-es- 
timée, à cause de sa qualité fortiBante pour 
l'estomac. Ce pays produit aussi le quinquina , 
le bois de cèdre, et des amandiers, qui diffé- 
rent de ceux de l'Europe ; on y recueille aussi une 
grande quantité de vanille et de cire. On y trouve 
un grand nômbr^^de bêtes sauvages , telles que 
des tigres, des ours et des cochons. Les rivières 
abondent en poisson. 

Santa-crux-de~lA-Sierra. — Celte province 
est bornée, au Nord, par celle de Moxos ; à TEst, 
par les Indiens-Chiquito, et à l'Ouest , par ceux 
de Misque. Le pays est entrecoupé de montagnes, 
et le climat , quoique chaud , n'est pas aussi hu- 
mide que celui de Moxos; il produit une espèce 
de palmier dont le bois est si dur, qu'il s'em- 
ploie en charpente , et dans tous les autres ou- 
vrages qui exigent une grande solidité. Il yen a 
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tine autre espèce appelée Motaqui , dont le» 
grandes feuilles servent à couvrir les maisons , et 
dont les petites sont mangées en salade par les 
pauvres gens. On retire du tronc de l'arbre une 
farine dont le peuple fait des gâteaux très-bons , 
qu'il mange en guise de pain. Cette province 
abonde en toute sorte d'oiseaux ; il y a un grand 
nombre de tigres , d'ours et de sangliers. Le sol 
produit beaucoup de riz , de maïs , des cannes 
à sucre, etc. Les forêts sont remplies d'un nombre 
incroyable de mouches à miel , qui produisent 
une grande quantité de cire. 

A 60 milles environ de la capitale, vers le 
Midi, il y a quatre hordes d'Indiens qui vivent en 
bonne amitié avec les Espagnols, et leur portent 
de la cire , du coton et du maïs. 11 y a d'autres 
Indiens à Test de la rivière du Paraguay, qui 
sont tellement barbares, qu'ils mangent leurs pri- 
sonniers. Ce peuple est dans l'usage de se rendre 
sur les bords du fleuve , toutes les nuits , pour 
se baigner; et quelque tems qu'il fasse ^ leurs 
femmes se baignent en plein air aussitôt qu'elles 
sont accouchées : en retournant de leur bain , ces 
Indiens se roulent sur des tas de sable qu'ils amon- 
cèlent, pomr cet objet , auprès de lem:^ cabanes. 
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La nouvelle Santa-Crux-de-la-Sierra (car Tan- 
cîenne ville qui était située plus vers le Sud est 
détruite ) , est une grande cité bien peuplée , qui 
a un gouverneur et un évéque; mais ce prélat 
réside à Misque Pocona. 

La cruauté qui caractérisait les premiers co- 
lons Espagnols, donna lieu à une anarchie ré- 
voltante qui , depuis lors , a presque toujours 
prévalu dans Tadministration de ces provinces. 

Muratori décrit de la manière suivante la bar-* 
barie de ces colons : « Quelques négocians es- 
» pagnols ( dit-il )> qui s'étaient établis au-delà 
jo des montagnes Péruviennes, et particuliére- 
» ment ceux de Santa-Crux-de-la-Siena, for- 
»> mérent entr'eux une sorte d^unîon ou de so- 
» ciété , dont l'objet fut de réduire les Indiens 
» en esclavage et de les vendre. Ils entrèrent 4 
f^ main aimée sur le territoire Indien, particu* 
» librement sur le pays des Chiquitos, s'avan- 
» cérent dans l'intérieur des terres , jusqu'à la 
y) distance de 120 milles, chassant devant eux 
y» les Sauvages, comme des chasseurs chassent 
» la bête fauve. Si le produit de leur chasse nç 
» répondait pas à leur avidité , ils tombaient sui 
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^ les hordes voisines avec lesquelles ils étaient 
* en paix, passaient au fil dû l'épée, ou bni- 
» laîent vifs, dans leur cabanes , tous ceux qui 
» cherchaient à faire résistance, et réduisaient les 
» autres en esclavage. Pour donner une couleur 
» de justice à leurs expéditions barbares , ils 
» prétendaient avoir reçu quelques injures de la. 
» part de leurs pacifiques voisins. De retour dans 
» la colonie , ils vendaient , à tous prix, les mal- 
» heureux qu'ils avaient réduits en esclavage, 
» à d'autres marchands d'hommes , qui les con- 
» duiéaient enc}iaînés au Pérou , et faisaient des 
» profits considérables en les revendant aux pro- 
» priécaires de ces contrées. » 

Chuquisaca. — Cette province est la première 
de celles dont est formé le pays des Chacos , 
qui s'étendait graduellement vers le Midi^ et 
comprend à présent toutes les plaines basses et 
les vastes contrées qui s'étendent entre le Para- 
guay et Pilcomayo. 

La Plata , ou Chuquisaca, qui en est la capitale, 
fut appelée d'abord la Plata ^kcamse d'une célè- 
bre mine d'argent qui était située dans la mon- 
tagne de Porco , prés de la ville de Chuquisaca , 
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et dont les Incas retiraient une immense quantité 
de métal. La noblesse de cette ville est la plus , 
distinguée du Pérou, et conserve encore de . 
grands privilèges. Le nombre des habitans est 
d'environ quatorze mille, parmi lesquels sont 
divers Espagnols. La Plata est le siège d'un ar- 
chevêché , dont la suprématie s'étend sur toute 
la vice-royauté de ce nom. 

PoTosi. — Cette corrêgldorerie (i) comprend 
les fameuses mines d'ûVgent dont il a été si 
souvent parlé. Ces mînes ont produit, depuis 
Tannée i545 jusqu'en 1648, la somme énorme 
de 1,920,000,000 francs, et elles sont encore 
bien loin d'être épuisées. Le métal continue 
d'être extrait avec abondance , quoique les par- 
ties les plus accessibles de la mine soient à leur 
iîti : car les Espagnols ne veulent point se don- 
ner la peine de creuser trop profondément , par 
la raison qu'il y a , dans presque tout le Pérou, 
et même dans le voisinage de Potosî , un grand 



(1) Une corrégidorerie est un district gouverné par un magis- 
tral espagnol , appelé corrigidor , dont l'autorité réunit cdlè* 
d'un sous-gouverneur et d'un juge en première instance*. 
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ïîombre d'autres mines de métaux précieux qu'on 
peut aisément exploiter. 

La ville de Potosi contient, selon M. Helms, 
cent mille habitans , y compris les esclaves ; 
mais d'autres écrivains ne portent ce nombre 
qu'à cinquante mille. Nous devons cependant 
préférer le témoignage de M. Helms, parce qu'il a 
résidé plusieurs années dans cette contrée. Potosi 
^st le si^ge de l'administration générale des mi- 
nes du Pérou , et du tribunal qui connaît de 
toutes les causes qui ont rapport aux mines. Cette 
ville est aussi le centre d'un commerce très- 
•considérable qui se fait par la rivière de Pil- 
comayo. 

Les corrégidoreries suivantes sont situées au 
«lord de Potosi et de Chuquisaca. 

Sic AsicA. — Cette corrégidorerie , qui prend 
son nom de la ville capitale , se joint , par le 
Nord et parle Nord-est, à la province de Larecaja, 
tjui fait partie du diocèse de la Paz. C'est une 
des plus grandes corrégidoreries de la vice- 
royauté. On y élève toute sorte de bestiaux ; le 
^ produit en abondance tous les fruits nécesi- 
«aires à la vie , . partiduliérement des * cannes à 
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sucre, du cacao et d excellent vin. Le quinquina 
de ce district est aussi bon que celui de Loxa. S^ 
•forêts produisent diverses sortes de bois très-pré- 
cieux , et l'on dit qu'on y exploite deux riches 
minçs d'or. Lés habitans fabriquent diverses 
étoffes avec la laine de leurs troupeaux. 

Orcao. — Cette corrégidorerie , dont la capi- 
tale porte le même nom, touche, par le Nord, à 
celle de Sicasica. Elle est sujette aux orages; on 
y fabrique Une très-grande quantité de poudre à 
canon; elle possédait autrefois plusieurs riches 
mines d*or et d'argent, qui sont devenues moins 
productives par les inondations. Cette province 
a 18 lieues d'étendue de l'Est à l'Ouest, et seule- 
ment 7 du Nord au Sud. Ses mines rapportent 
encore annuellement environ six cents barres 
-d'argent , chacune du poids de huit onces. 

Jamfàraes. — Cette corrégidoreriie produit des 
fruits, des ighames, de Torge, du Iromenr, du 
maïs , etc. , qui s'exportent pour Tapprovisioime- 
ment des villes de la Plata et de Potosi. Elle a aii€ 
mine de sel très-abondante, et le sol produit du 
vin et des cannes à suçr^. PwQu plusieurs e^péfiOP 
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d'oiseaux sauvages connus dans ce pays , on dis- 
tingue celui appelé le charpentier^^ parce qu'il 
creuse le tronc des arbres avec le bec pour cons- 
truire son nid dans leur intérieur. 

MisQUE. — Cette corrégîdorerie touche , au 
Sud, à celle de Jamparaes ; ses productions consis- 
tent en maïs , légumes , cannes à sucre et vins ; 
ses forêts sont riches en quinquina et en cèdres ; il 
'y 2l aussi une mine d'argent, 

Gatata. — • Cette corrégîdorerie porte égde- 
. ment le nom de sa capitale , et est située à l'est 
de Jamparaes. Elle a 36 lieues d'étendue de 
TiEat à l'Ouest , et 45 du Nord au Sud. La tempé- 
rature en est trés-variable. Le froment et le mais 
sont cultivés avec le plus grand succès dans les 
vallées , et 4^s troupeaux de bétail de toute es- 
|>^ paissent sur les montagnes. On j exploite 
•d^ux min09 d'or , trois d'argent , une de cuivre , 
ttue deplopib et une d'étain. Les forêts fournis- 
Mnt différentes sortes de bois précieux ^ et sont 
. habitées par un nombre incroyable de perro- 
>^e^ Uj% aussi beaucoup d'abeilles qui pro- 
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duisent une espèce de miel trés-estimé^ et connu 
sous le nom de charcas. 

CocHÀBÀMBA. — Cette corrégidorerîe , dont h 
capitale est Oropesa^ confine, par le Sud, à celle 
de Gayata, et par l'Ouest, à celle de Sicasica. Sa 
longueur est de 40 lieues , et sa largeur de 3a. 
Elle est appelée avec raison le grenier du Pérou; 
car elle produit une incroyable quantité de grains 
et de légumes. Les fruits qui croissent dans la 
vallée d' Arqua , sont renommés par leur beauté 
et leur saveur. Les collines sont couvertes de 
bétail. On exploitait autrefois dans cette pro- 
vince, diverses mines d'or qui étaient d'un grand 
produit. Il n'y a plus maintenant que quelques 
veines de métal qui passent pour être enccwe lu- 
cratives. 

Carangas. — Cette corrégidorerie, dont la capi- 
tale est Tarapaca , est contiguë à là lagune ou au 
. lac appelé das Aullagas. Elle a 36 lieues de 
longueur sur 5o de largeur. Sa richesse agricole 
consiste en bestiaux , et surtout en vigognes ou 
moutons du Pérou. Elle a des mines d'argent qui 
sont trésrbien exploitées, et dans lesquelles on 
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trouvé fréquemment des massifs d'argent, qui f 
yeloxi Ulloa, pèsent chacun jusqu'à soixante*- 
^inze livres , et même davantage. 

Pabia. — Cette corrégidorerie porte encore le 
nom de sa capitale. Elle est bornée, au Nord, par 
celle de Sicasica , et à TOuest, par Carangas! Le 
peuple de ce district élève beaucoup de mou- 
tons du Pérou et des lamas. On y trouve des 
mines de sel, des lacs salés, des sources d'eau 
chaude; on y exploite une mine d'argent, une 
d etain et une de plomb. 

PiLAYA et Paspaya. — La capitale de cette 
corrégidorerie s'appelle Cinti. Ce district abonde 
en fruits et en vin; on fait avec le raisin de ce 
pays, une espèce d'eau-de-vie très-estimée dans 
le Nouveau-Monde. 

ToMiNA. — Cette corrégidorerie porte le nom 
de sa capitale. Elle a 224 lieues de longueur e€ 
environ 68 de circonférence ; mais une partie de 
son territoire est occupée par les Indiens. Le cli- 
mat en est extrêmement chaud, particulière-^ 
ment dans les vallées. Le pays abonde en fruits. 

12. 
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pepuis les dernières trente années, on y a bean*- 
"Goup propagé la plantation des cannes à' sucre. 
L'éducation des bestiaux y est également trés- 
^oignée. 

Il y a dans ce district un village nommé 
Olopo , dont les natifs sont petits et difFormes 
copime les Lapons. Ils sont ordinairement affli- 
gés de ruptures. 

PoRCo. — Cette corrégidorerie a 60 lieues de 
longueur sur 40 de largeur. Sa capitale est Tal- 
yevara de Puna. Ses habltans entretiennent beau- 
<!pup de bestiaux y particulièrement des moutons 
et des guanacos. Le pays abonde en sources 
d'eau chaude. Les mines exploitées dans le 
pays, sont deux mines d'or, une d'argent et une 
de cuivre. Il y a quelques années qu'un simple 
mineur découvrit , dans mi des districts appelé 
'JTomaheur^ une masse de métal, dont la va- 
leur fut estimée 3, 000,000 de piastres , enviroa 
?ô,ooo^OQO de notre monnaie. 

Atacama. — La capitale de cette corrégido- 
rerie porte le nom de Sainù-François d'Atar 
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cama. Elle est bornée, au Nord, par la province 
- d' A rica ; au Sud, par le Chili , et à FOuest , par la 
mer du Sud. Elle est fertile en grains et en fruits 
qui croissent dans les vallées, tandis que les mon- 
tagnes nourrissent un grand nombre d'autruches 
et de moutons du Pérou. Ce district contient deux 
mines d'or , deux d'argent , une de cuivre , une 
de plomb , plusieurs sources d'eau chaude , et un 
lac dont Feau est aussi salée que celle de la mer : 
on y trouve aussi avec abondance du talc et de 
Falun. 

LiPBS. — Cette corrégîdorerie , dont la capi- 
tale porte le même nom , est bornée, à l'Est, par 
celle d'Atacama. Sa longueur est de 60 lieues 
et sa largeur de 20 ; elle produit une excellente 
espèce de quinquina , et beaucoup de millet. On 
y trouve une grande quantité d'autruches, de 
perdrix et de moutons du Pérou. Ses plaines 
contiennent du sel , du salpêtre et du soufre. On 
y trouve également des mines de cuivre rouge 
et jaune , dont les couches sont entremêlées d'or, 
d'argent et de fer : les mines d'argent y sont 
tréS'^communes. 
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Chicas. — iTarija est la capitale de cette corré^ 
gldorerie. Son sol produit une grande quantité 
de bled , d'huile » de raisins et d'autres fruits. « 

DESCRIPTION DB LA VICB-ROYAUTÉ DU CHILI. 

. Le royaume du Chili comprend le Chili pro- 
prement dit , situé à l'ouest des Andes , le Nou- 
▼eaurChili et la province deCuyo^ situés tous 
les deux à Test de ces montagnes. 

La vice-royauté du Chili ne comprend que le 
Chili proprement dit ; car le Nouveau-Chili et la 
province de Cuyo dépendent de la vice-royauté 
de la Plata; mais les divisions ecclésiastiques 
et judiciaires de ces deux provinces sont très- 
différentes de celles des autres possessions espa- 
gnoles du Nouveau-Monde. 

SITUATION BT ÉTBNDUE. 

, J 

Le Chili proprement dit s'étend sur les bords 
de l'Océan pacifique , entre le vingt-troisième et 
le quarante-cinquième degré de latitude Sud , et 
le cinquante-sixième et le cinquante-deuxième 
degré de longitude , à l'ouest du premier méri* 
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dîen de l'fsle^de-Fer. Sa longueur, du Nord au 
Sud , est depuis 5oo jusqu'à 55o lieues , et sa 
largeur, de TEst à l'Ouest seulement, de 80 lieues, 
y compris la chaîne des Andes. Il est boniê , à 
l'Ouest , par l'Océan pacifique ; au Nord , par k 
Pérou; à l'Est, par le Tucuman» et au Sud, par 
les terres magéllanîques ; là chaîne des Andes le 
sépare de toutes ces diverses contrées. 

La province de Cuyo est située entre le CÎiiK 
et le Tucuman , et s étend entre la trentième et 
la trente-cinquième parallèle de latitude Sudu 
Quant au Nouveau-Chili , il s'étend indéfiniment 
au sud de la province de Cuyo , vers les Pampas de 
fiuenos^Ayres , et vers les déserts de la terre de 
Patagons. 

CLIMAT. 

Ce royaume est le plus beau pays de toute F A- 
niérique méridionale; le climat en est sain et tem- 
péré , le sol fertile , et le ciel toujours pur. Les 
saisons y ont un cours régulier ; par exemple , le 
printems commence en septembre , Tété en dé- 
cembre, l'automne en mars , et l'hiver en juin. Au 
commencement du printems, il tombe des pluies 
•boudantes , mais rarement ^ ou presque jamais. 
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.dans les antres saisons. L'été 7 est exempt d'à- 
rages et de tempêtes. La rareté ou le défaut de 
pluie ne porte aucun préjudice à la végétation , 
là cause des pluies continuelles du printems et 
.des rosées abondantes qui tombent toutes les 
jiuits d'été. La chaleur de cette saison serait in- 
supportable dans le Chili , si Tair n'y était cons* 
tamment rafraîchi, tantôt par un vent de mer, 
tahtôt par celui qui souffle du côté des Cordil- 
liéres , dont les sommets sont couverts de neiges 
pendant toute l'année. Dans l'hiver , le froid est 
trés-supportable ; on ne connaît presque point la 
neige dans les provinces maritimes , et on ne 
l'aperçoit même que tous les cinq ou six ans dans 
celles qui sont contiguës à la chaîne des Andes. 



METAUX. 



Il y a dans le Chili des mines de tous les^nétauz , 
denii'-niétaux et minéraux qui, jusqu'à présent, 
sont venus à la connaissance des hommes. Celles 
d^or , en particulier , y sont très-communes; mais 
elles ne sont exploitées que dans lesr provinces du 
Chili occupées par les Espagnols. Us ont deux 
moyens pour obtenir l'or de la mine; l'un consiste 
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k casser les roches qui le contiennent , arec des 
eoins de fer, l'autre à laver le sable qui est en^ 
traîné par le courant des rivières. 

Le premier procédé est préférable et plus^ 
avantageux, mais il est aussi le plus coûteux;, 
<^r j outre la dépense des hommes qui brisât 
tes roches , il faut encore faire construire di- 
verses machines, entr*autres, une espèce de 
moulin , pour réduire en poudre les fragmens- 
métalliques. 

Le sec<md procédé pour obtenir Tor, est pitis 
généralement adopté par ceux qui ne sont pas 
assez riches pour établir des usines si coûteuses» 
Ceux-ci mettent le sable des rivières dans une 
espèce de cuvette à bec , qu'ils appellent po- 
runna^ et dans laquelle ils le lavent avec soin, 
et recueillent les parcelles d'or qui se précipi- 
tent au fond du vase par leur propre poids ; mais, 
comme ils ne font point usagie du mercure , ils 
perdent plus de la moitié du métal Cependant^. 
leur proEt est encore très-considérable. 

• On a découvert aussi beaucoup de mines d'ar- 
gent dans ce pays; mais l'exploitation en étant 
plus pénible et plus coûteuse que celle des mines^ 
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d'or y elles sont peu exploitées» Voici la méthode 
qu'on emploie au Chili pour séparer le métal de 
ses parties hétérogènes. On réduit d'abprd la 
mine en poudre par le moyen d'un moulin ; on 
la passe ensuite à travers un crible de métal; on 
la mixtionne avec le mercure, le sel et la vase dans 
une outre de peau de bœuf, où Ton verse de l'eau 
à diverses reprises : tout cela forme une masse 
qu'on amalgame en la foulant aux pieds deux 
fois par jour, pendant environ une semaine. Après 
cette opération » la masse est mise dans une jatte 
^ de pierre sur laquelle on verse de l'eau , laquelle 
entraine la mine dans un puits pratiqué au-des- 
sous ; là , cet amalgame d'argent et de mercure 
se précipite en globules blanchâtres j on enlève 
ces globules , et on les met dans un sac de toile, où 
on les presse fortement pour en extraire le mer- 
cure ; ensuite l'ouvrier donne à cette masse , qui 
est aussi molle que de la pâte , la forme qui lui 
plaît ou qui lui convient le mieux. Mais , conune 
le mercure , nonobstant la pression , n'a point été 
entièrement séparé de l'argent, on met cette 
masse sur un fourneau bien chauffé , où le mer- 
cure est volatilisé , et l'argent reste pur , blanc €it 
solide* 
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Les mines de cuivre sont anssi communes au 
Chili que celles d'or, avec lesquelles , à la vérité, 
elles sont souvent mêlées; mais il n'y a que le 
peuple qui exploite celles qui sont riches en mi- 
nerai. Voici qu'elle est la méthode qu'il emploie 
pour obtenir le cuivre. 

On commence d'abord par creuser un fossé 
profond qu'on enduit d'un mélange de plâtre et 
d'os calcinés , lequel résiste à un tel degré de 
chaleur, qu'il ne forme aucune crevasse par 
laquelle le métal fondu puisse s'échapper. A 
chaque côté de ce fossé, qui est carré, sont 
construites quatre murailles ; elles recouvrent le 
fourneau qui est au-dessous en forme de voûte , 
et font l'effet d'une espèce de four. Une ouver- 
ture ou porte est pratiquée au sommet de la 
voûte par laquelle on met le métal , et l'on ob- 
serve Fétat de la fusion ; quelques petites ouver- 
tures sont aussi pratiquées pour donner issue à 
la fumée. Quand tout est préparé, on chauffe 
le fourneau avec une grande quantité de bois, 
dont la flamme est rendue plus vive par de gros 
soufflets que l'eau fait jouer continuellement. Ce 
fourneau est chauffé plusieurs jours avant de re- 
cevoir le métal j et lorsqu'il jest mis, on augmente 
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la quantité du bois. A la fin t lorsque le cuivré 
est dans un état de fusion complète , on ouvre 
une coulisse au bas du fourneau , et le métal 
s'échappe ^ comme un torrent de feu , dans les 
tranchées qui ont été pratiquées pour le recevoir. 
Les mines de fer, quoiqu'abondantes dans le 
Chili, n'j sont pas exploitées. 

QUABRVPEDBS. 

Lieffuanaca^ le chilibuègue, le guémitl elle 
mouton du Pérou , sont des animaux qui se res- 
semblent beaucoup , et qui peuvent être considé- 
rés comme appartenant au genre du chameau ^ 
duquel ils ne différent quVn ce qu'ils n'ont pas 
de bosse comme lui. 

Le chîlibuéque est un animal qui tient le mi- 
lieu entre le guanaco et le mouton dTEurope. Par 
sa tête, son cou et sa queue ^ il ressemble au 
guanaco , et par le reste du corps, au mouton , si 
ce n'est que le yolume de l'animal est , dans 
toutes ses parties^ double de sa grosseur.. C'est 
pour cette raison que les Indiens l'appellent chir 
lihubque , ce qui signifie mouton du Chili ^ pour 
le distinguer du lama ou mouton du Pérou. L^ 
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chilibuéque est un animal domestique trés-esti- 
mé par les Indiens ; dans leurs cérémonies reli-, 
gieuses , et dans leurs traités de paix , ils en sa^- 
criiient toujours un comme un gage d'amitié et 
de fidélité. Sa chair est aussi délicate que celle 
du mouton commun , et sa laine est excellente. 
Cet animal est de quatre couleurs y blanc , gris ^ 
noir et cendré. Il ne doit guéres se multiplier^ 
à cause de la difficulté de faire concevoir la fe- 
melle , qu'on est obligé de soutenir pom' qu'elle 
puisse recevoir le mâle. 

Le guémul est , pour la forme et la talllci sem- 
blable au chilibuéque, à l'exception de la queue 
qui ressemble à celle du cerf. Il est plus sauvage 
que le guanaco^ et il pâture presque toujours dans 
les régions les plus escarpées des Andes. 

Le lama , ou mouton du Pérou, vit dans les 
parties les plus tempérées du Chili , particuliè- 
rement dans les provinces de Copiapo et de 
Goquimbo. Cet animal doit être nécessairement 
trés-multiplié, puisque, malgré qu'on en tue con- 
tinuellement, on le trouve toujours en très-grand 
iKMmbre. 

Le ^iscaque est de la grosseur et presque de 
la forme d'un gros lapin , si ce n'est que ses 
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jambes sont plus courtes. Son poil est doux; 
d'une couleur noire ou grise ; et cependant sa 
queue , qui ressemble à celle d'un renard , est 
garnie de poils si durs et si pointus ^ qu'ils res- 
semblent à des soies de porc* 

Il y a un autre animal appelé chinna y qui est 
aussi de la grosseur d'un lapin , mais qui , parla 
forme , ressemble à un petit chien. Cet animal 
' entre dans les maisons du Chili , 7 mange ce qu'il 
y trouve, et rôde autour des chiens qui n'y pren- 
nent pas plus garde que leurs maîtres. Dans le 
fait, le peuple de celte contrée respecte et craint 
le chinna y quoiqu'il n'ait à redouter ni ses dents^ 
ni ses griffes. La véritable cause de la sécurité où 
il vit, c'est qu'il porte à l'origine de sa queue 
et prés de l'anus , une petite vessie qui contient 
une liqueur excessivement fétide, qu'il lance vers 
ceux qui l'attaquent ; l'odeur en est si contagieuse, 
qu'une chambre est à jamais inhabitable, si une 
seule goutte de cette liqueur vient à y tomber. 

Udrda est une espèce de mulot , de la gros- 
seur d'un chat. On ne le trouve que. dans la 
province de Copiapo. Cet animal, assez docile^ 
est couvert d'une épaisse toison de laine^ couleur 
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de cendre , et aussi soyeuse que le coton le plus 



fin. 



TOPOGRAPHIB du CHILI. 



CopiAPO.— Cette corrégidorerie, dont laprînci- 
pale ville estSain^Françoisde la Selva , est bor- 
née, à l'Est, parcelle d'Atacama dans le Pérou; 
au Nord et à TOuest, par FOcéan p^icifique; sa lon^ 
gueur, du Nord au Sud , est de 60 lieues, et sa lar- 
geur, de TEst à l'Ouest, depuis 20 jusqu'à 3o 
lieues. Il ne pleut presque jamais dans ce pays ; 
cependant on y recueille toute sorte de grains et 
dç fruits de la plus excellente qualité. L'air y est 
toujours doux ; on y trouve des mines de cuivre, 
de soufre, d'or, d'argent et de lapis lazuli. Il y a 
un arbrisseau appelé paraxabolo , qui croit le 
long des rivières , et qui , mis au feu , se change 
en un goudron qu'on emploie pour cacheter les 
bouteilles. On pèche sur les côtes une immense 
quantité d'anguilles, qui forment une partie consi- 
dérable de la consommation de ce pays. Les objets 
d'exportation sont le nitre et le soufre ; ce dernier 
minéral y est si bon, qu'il n'a pas besoin d'être 
purifié. 
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GoQTJiMBO. — Cette corrégîdorerîe confine, par 
l'Est , au Tucuman; par le Sud, à celle de Quil- 
Iota, et par l'Ouest , à l'Océan pacifique. Elle a 
80 lieues de longueur sur 40 die largeur de l'Est 
à l'Ouest. On j élève de nombreux troupeaux dé 
guanacos et de lamas ; ses productions végétales 
sont le vin, le bled et de l'huile excellente. On y 
trou ve diverses nânes d'or , d'argent, de cuivre, 
de plomb, defaercure, de sel et de glu; celles 
de cuivre fournissent à l'Espagne , pour les fon* 
deries royales de l'artillerie. Les campagnes nour- 
rissent tme grande quantité d'excellens chevaux 
et de bœufs , dont on fait un commerce très-avan- 
tageux avec Lima. 

La capitale de cette corrégidorerie porte égale- 
ment le nom de Coquimbo ou de Serana; elle est 
située à un quart de lieue de la mer ; sa situation est 
délicieuse , et son climat offre un printems con- 
tinuel ; toutes les maisons y sont uniformes ; elles 
ont toutes de charmans jardins , où l'on voit de 
vastes avenues de myrtes ; son port est commode 
et très-fréquenté. Cette ville est à i5 lieues de 
celle de la Conception , et à 58 de celle de Sant- 
iago , par le 34^. 64'. de latitude méridionale. 
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Cmrc. •— Est une ^ande corrégidorerie^ dont 
la capitale s'appelle Mendoza. Dans la partie 
orientale du Chili , on appelle cette province 
TnmsmonianOy à cause de sa situation à l'égard 
des Andes. Elle est bornée , à l'Est^ par les Pam- 
pas; au Nord ^ par Bioxa dans le Tucuman ; au 
Sud , par le territoire des Puelchs-Indiens et au^ 
très Sauvages, et à l'Ouest ^ parles Andes. Cette 
corrégidorerie est extrêmement £^rtile ; outre la 
grande quantité des fruits qu'on y recueille , elle 
abonde en grains et en vins y dont on fait une 
excellente eau-de-vie. Le vin s'exporte à Buenos^ 
Ayres et à Monte-Yideo ; sa couleur est sem- 
blable à celle d'une mixture de rhubarbe et de 
séné y et son goût approche de celui de cette 
composition ; il contracte probablement ce goût 
dans les outres de peaux de chèvres , qui servent 
à le transporter; malgré cela , ce vin est un bon 
stomachique , et on en boit rarement d'autres 
dans le Paraguay. Ce pays produit en abondance 
toutes sortes de bestiaux ; on y trouve une in- 
croyable quantité de lamas et de Rhea améri-^ 
cana , ou autruches magellaniques. La chair du 
sanglier et celle du mulet y sont d'une saveur 
excellente \ en général , toutes les denrées y sont 
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extrêmement savoureuses et à bas prix. II y a 
aussi des mines d'or, d'argent et de cuivre^Ija. 
habitans de ce ^ pays sont naturellement très- 
habiles chasseurs , particulièrement à la chasse 
aux autruches ; cet exercice les rend si agiles 9 
^'ils peuvent suivre un cheval au galop. 

QuiLLOTÀ. '-^ha capitale de cette corrégido- 
rerie est appelée Saint-Martin de la Couchai 
elle est située à 9 lieues de Valparayso ; la prch 
vince est bornée, au Nord, par celle de Coquimba 
Sa longueur^ du Nord au Sud , est de 26 lieues, 
et sa largeur, de l'Est à l'Ouest , de 21. On y re- 
cueille du grain et du vin; on y nourrit beaucoup 
de bestiaux , et on y exploite diverses mines d'or 
et de cuivre. La principale industrie des habitans 
consiste à faire des cordages pour les vaisseaux 9 
et à manufacturer de la soude et du savon. Tous 
ces articles forment autant de branches d'un 
commerce considérable. 

Valparayso. — Le sol de ce district n'est point| 
à beaucoup prés, aussi fertile que celui des autres 
provinces du Chili. Il consiste, pour la plus grande 
partie j, en collines de rochers calcaires , qui s'élè* 
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Vent les unes au-dessus des autres en terrasses 
escarpées ; les vallées et les plaines qui séparent 
ces montagnes âpres et sauvages , produisent 
d'ezcellens fruits, particulièrement des pommes, 
dites de çuillota. 

Valparayso , qui est en même tems un port et 
^^JDe ville d'un grand commerce , est située à 3o 
I-l^ues de Sant - Jago , capitale du Chili. Saposi- 
^lofncentrsde la rend le principal entrepôt de tout 
' ^ commerce de la vice-royauté- On en exporte 
Annuellement pour Lima plus de quinze mille 
tiomies de froment , soit en nature , soit en farine, 
^t: une quantité considérable de cordages » de 
poisson salé et de fruits. Les négocians de Yalpa- 
^ciyso reçoivent , en échange , du sucre , du tabac» 
de l'indigo et des liqueurs spiritueuses. 

Les nlaisons de Valparayso consistent ordi* 
Clairement en un seul rez-de-chaussée , à cause 
des fi:^quens tremblemens de terre. Leurs mu-^ 
Tailles sont construites en terre enduite de mor- 
tier; malgré cela, l'intérieur ^n est commode, 
rdativement au goût des habitans , et générale-^ 
joent bien meublé. Les batteries du port sont 
montées de soixante - dix pièces de canon ; 
joés le capitaine Van Couver assure que le feu 

i3 
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de trois frégates suffirait pour réduire les forti- 
fications en poussière. 

AcoNCAGUA. — Cette corrégîdorerîe , dont la 
capitale est Son-Felipe el Real , est bornée , au 
Nord, par une partie de celle de Qaillota , et aa 
Sud , par la juridiction de Sant-Jago. Elle pro- 
duit beaucoup diÇ grains. On a construit quelques 
barraques sur la partie des Andes qui sépare 
cette province de celle de Cuyo, et ouvert un 
chemin qui conduit à Mendoza. Ces frêles édi- 
fices servent d'asyles aux voyageurs , qui y trou- 
vent toujours du biscuit et du bœuf salé ; par le 
moyen de cet établissement , les courriers de 
Sant-Jago peuvent traverser les Andes dans 
toutes les saisons de Tannée, pour se rendre dans 
le Cuyo, le Tucuman, et de là à Buenos-Âyres. 

MiLiFiLLA. — Cette juridiction , .dont le chef- 
lieu est Logrono^ borde à TEst celle de Sant- 
Jago, et est confinée à l'Ouest par la mer. JElle 
n'a pas une grande étendue. Ses principales pro- 
ductions sont le grain , le vin et les bestiaux. On 
pèche une incroyable quantité de poisson sur ses 
côtes. 
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Bacangua: — Cette province forme une cor- 
régidorerie , dont le lieu principal est appelé 
SarUa-Crux-de-Triana. On Tappelle aussi Ba- 
cangua. £lle confine à celle de Sant-Jagoy «t 
s^étend jusqu^à la mer. Son étendue e^t de 40 
lieues de l'Est à TOuest , et de 89 du Nord auSud. 
Elle est arrosée par diverses rivières trés-pois- 
sonneuses , et son sol produit beaucoup de fruits. 
On 7 trouve quelques mines d'or , des mines de 
«el gemme en roches , et des bains d'eaux miné-, 
raies très - salutaires pour diverses maladies. 

Sant-Jago, ou plus proprement, Saw-Yago. — 
C'est une corrégidorerie qui a 26 lieues de lon- 
gueur de l'Est à l'Ouest , et Si du Nord au Sud ; 
il y a beaucoup de mines d'or dans cette contrée ; 
mais on ne les exploite que pendant l'été, c'est- 
i-dîrej dans les mois de décembre, janvier, fé* 
vrier et mars« A ao lieues environ de la capitale » 
est située la fameuse mine de Kempu. Dans la 
yallée a:ppelée Blanche^ sont plantés des mûriers : 
on n'y cultive que des vers à soie. A la montagne 
de Delcuraùo de Câlina , il y a trente-quatre 
mines d'or , auxquelles le peuple travaille cons- 
tamment ; il y a aussi dans la province ^ des 
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mines de cuivre et d'étain. On a découvert der- 
nièrement à Monùe-Négro^ une carrière de jaspe. 
Le capitaine Van Couver assure que le sol da 
Chili ^ depuis Yalparayso jusqu'à Sant-Jago , est 
une montée continuelle , et que lé froid j aug- 
mente graduellement , d'une manière très-sen- 
jnble , et à mesure qu'on s'élève. Le climat de 
Sant* Jago est cependant tempéré et salubre ; les 
environs de la capitale sont couverts de jardins 
et de vignes ; la vue s'étend de la ville à travers 
une vaste plaine parfaitement cultivée ; et cette 
intéressante perspective est terminée par le som* 
m,et des Andes, toujours couvert de neige. 

Sakt-Jago est aussi une ville capitale de la 
province et de tout le royaume du Chili. Elle es( 
située par le 38^. 40'. ii". de latitude méridio- 
nale , et à 3o lieues de la mer et de Yalparayso, 
qui lui sert de port. Cette ville a , dit-on , une 
lieue de circonférence ; ses rues se coupent les 
unes les autres à angles droits; elles sont larges , 
£t les priticipales ont un tiers de lieue de lon- 
gueur. Sa population est estimée à trente milk 
cinq cents habitans. Plusieurs édifices de cette 
capitale sont dignes de remarque par leur ma* 
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gnificence « quoique les règles de Tarchitecture 
n'aient pas été exactemeiiL observées dans leur 
construction. Les principaux de ces édifices sont 
la monnaie , la nouvelte cathédrale , quelques 
autres églises,.et plusieurs maisons appartenant à 
des particuliers ; trois entr'autres de ces maisons 
éont d'une richesse de décoration inconnue eiv 
Europe. Tous ces édifices consistent seulement 
en un rez-de-chaussée; mais les appartemens jr 
sont vastes et élevés. Cette méthode de construirais 
et que la crainte des tremblemens de terre a fait 
adopter^ est plus commode^ plus salubre, et 
même plus élégante que la méthode européenne, 
qui consiste à asseoir plusieurs étages les una 
au-dessus des autres. 

La ville de Sant-Jago est la résidence d'im ca^ 
pitaine-général, qui est en même tems le chef su- 
prême delà magistrature civile de tout le royaume 
du Chili. Elle est aussi le siège d'un évêque qui 
jouit d'un grand revenu et de la plus haute con« 
sidération ; d'un tribunal suprême ; d'une univer^ 
site , et d'un collège pour l'éducation de la no- 
bles^ On y compte douze monastères d'hommes 
et sept de religieuses. 

La manière de vivre de cette capitale of&e 



l88 VOYAGE 

tout le caractère de. gaîté , d'hospitalité et de 
sensibilité qui distingue si avantageusement les 
Espagnols du Nouveau-Monde ^ aussi bien que 
ceux de l'Europe. Les femmes y sont belles , quoi- 
que brunes j mais les vêtemens gothiques dont 
elles se couvrent, les défigurent un peu. Lasocîétê 
des premiers cercles de la ville y est montée sur 
le ton de simplicité et de liberté qu'on trouve dans 
les meilleures réunions d'Europe, La danse et la 
musique sont ici, aussi bien que dans toute l'A- 
mérique , les amusemens favoris des deux sexes; 
le luxe des vêtemens et des équipages y est porté 
à un très-haut degré : mais l'ameublement et 
l'arrangement des maisons tiennent plutôt du 
luxe que de la propreté et de l'élégance. 

CotciAGUA. — Cette corrégidorerie ,. dont la 
capitale est Fernando , est bornée , à l'Est, par 
les Cordillières ou les Andes ; à l'Ouest , par la 
mer du Sud , et au Sud, par la province de Maule. 
Sa longueur de TEst à l'Ouest est de 4o lieues^ 
et sa largeur du Nord au Sud, de 3o. On y 
trouve des mines d'or et de cuivre, et on y élève 
de nombreux troupeaux de chevaux et de mu- 
les. Cette province a plusieurs sources d'eaux 
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chaudes, qui sont trés-efiicaces pour guérir de la 
lèpre, des blessures et des maladies siphilitiqjues* 

Chillan. — Cette ville, quoique chef-lieu 
d un district 9 est trés-petile et mal bâtie. Sa si- 
tuation est parle 36^ 6\ de latitude Sud. A une 
petite distance de ce lieu , est un volcan qui porte 
le même nom. 

Maule. — Cette province , dont la capitale est 
Talca, est bornée, à l'Est , par les Cordilliéres et 
par le district de la Conception* dont elle est 
séparée par la rivière de Maule ; elle s'étend à 
rOuest jusqu'à la mer du Sud. Sa longueur du 
Nord au Sud , est de 5g lieues y et sa largeur de 
l'Est à l'Ouest, de 3o. On trouve dans cette pro- 
vince plusieurs mines d or , et particulièrement 
celle du mont Chîvato, qui est fameuse par la 
quantité de métal pur qu'elle contient. Lé pays 
fournit beaucoup de grains et nourrit de nom- 
breux troupeaux, particulièrement de chèvres f 
les peaux de ces chèvres produisent dumaroquin , 
dont on fait un commerce considérable. On re- 
cueille ^ dans cette province , un vin et une es- 
pèce de tabac très - estimés. On y exploite une 
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mine de poix, et plusieurs salines qui donnent im h 
sel trés-blanc. It 



Là Conception. *- Cette corrégidorerie s'é- 
tend de la rivière de Maule à celle de Bîobb, 
qui est la limite du Chili, habité par des cobni 
Européens. Son climat est tempéré et les quatze 
saisons de Tannée y sont aussi prononcées qu'en 
Europe , mais à des périodes inverses. Le sol en 
est très - fertile , puisque le froment y croit dans 
la proportion de soixante pour un. Les vignes y 
sont également trés-abondantes , et de nombreux 
troupeaux couvrent les prairies. En 1787, le prix 
d'un gros bœuf était de quarante francs ( ou huk 
piastres ) , celui d'un mouton , trois quarts de 
piastre. L'espèce d'hommes y est robuste , cou- 
rageuse , et les deux sexes sont également adroits 
aux exercices du cheval. Ils sont particulière- 
ment habiles à lancer le nœud coulant sur les 
divers animaux qu'ils poursuivent à la chassCi sans 
jamais manquer leur coup> 

La ville de la Conception ayant été submergée 
par la mer dans un tremblement de terre, on 
en a construit une autre à peu de distance de la 
côte j qui est appelée tantôt la Mocha y et tant^ 
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la NouvéUe-Gonceptîon. Le nombre de ses ha- 
bitans s'^élève à environ dix mille. Elle est la 
résidence d'un intendant et d^un commandant 
militaire , dont l'autorité s'étend sur toute la 
province de la Conception , qui comprend tout 
le CSiili méridional ; mais ses limites ne sont pas 
eràmues d'une manière bien précise. 

Talca|[uana est une petite ville située sur la 
côte de la baie de la Conception ; c'est un des 
meilleurs ports de la côte du Chili. Les forteresses 
d'Araucos , de Tucapel et autres , ne doivent 
être considérées que comirie des barrières éle- 
vées pour arrêter les incursions des Indiens , qui 
maintenant sont soumis à lacouronne de Castille, 
et vivent même assez paisiblement avec les Es- 
pagnols. 

Valdivia. — Nous terminerons la topogra- 
phie du Chili par cette corrégidorerie » dont là 
capitale porte le même nom. Elle est située sur 
ime éminence fortifiée, et au bord d'une rivière. 
Cette ville est considérée comme la plus forte 
place de toute l'Amérique ; son port est bon et 
bien défendu , et ses environs sont très*fertiles ; 
ik fournissent d'excellent bois pour la construc- 
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tion des navires, et on 7 exploite an grand nombrt 
de riches mines d'or. 

DESCRIPTION DB LA VICE-ROYAUTÉ X»U pÀROU. 

La vice - royauté du Pérou comprend l'an^ 
diencie de Lj^ma, la province de la Paz, et la 
présidence de San-Jago. Cette présidence est 
cependant séparée des autres parties du Pérou ^ 
par Taudiencie de Charcas , qui dépend de la 
vice-royauté de Buenos-Ayres. L'audiencie de 
Lima et la province de la Paz forment ensemble 
la partie principale de Tancien Pérou. 

Ce grand empire , dont la fondation par les 
Incas est restée enveloppée dans l'obsciirité 
d'une série de fables et d'une tradition incer- 
taine , avait beaucoup perdu de sa grandeur 
locale , depuis le tems qu'elle avait été d'abord 
privée de ses provinces du Nord , qui formèrent 
le royaume de Quito, et ensuite de celles sitiiées 
à l'Est , qui composent maintenant la vice* 
royauté de Buenos-Ayres. Son étendue actuelle 
comprend, du Not*d au Sud, un espace de i^2Q 
à 460 lieues de longueur , du deuxième au 
vingt-troisième degré de latitude méridionale jet 
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a largeur s'étend , de TEsf à TOuest , dans une 
listance de 1 00 à 1 20 lieues. La rivière de Guaya- 
juil le sépare, du côté du Nord, du nouveau 
royaume de Grenade ; vers le Sud, c'est le ter- 
ritoire dépeuplé d'Atacama, qui le sépare du 
Chili; un autre horrible désert, de plus de 5oo 
Lieues de largeur , le sépare , à l'Est , des vastes 
provincêft du Paraguay et de Buenos - Àyres ; 
«nfin , rOcéan pacifique baigne à l'Ouest toute 
l'étendue de sa côte. 

Une chaîne de montagnes stériles et mena- 
çantes, plusieurs plaines sablonneuses, qui, en 
quelque sorte , longent les côtes d'une extrémité 
jusqu'à l'autre , plusieurs lacs qui ont plusieurs 
lieues d'étendue chacun , et dont plusieurs sont 
situés au sommet des Andes , tout cela occupe 
Une grande partie du territoire Péruvien. Par- 
tout , dans les vallées et dans les plaines qui jouis- 
^nt de l'avantage de Tirrigalion , le terroir est 
extrêmement fertile ; les points de vues y sont 
lélideux ; Tair y est très-salabre , et la popula- 
ion répartie dans un grand nombre de villes et 
le villages. La température dés montagnes ou 
rierras est extrêmement froide. DanslesPampas 
m -piaihes de Bombou , la chaleur , au contraire , 
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est très -ardente : car le thermomètre de Fahreii' 
heit y est constaixmient de 34 à 40 degrés au- 
dessus de zéro» 

La population du Pérou n'excède pas un 
million d'âmes divisées en trois Castes pr)mitiveS| 
savoir : les Espagnols , les Indiens et les Nègre& 
Les espèces secondaires les mieux connues , et 
qui dérivent du mélange de ces trob races, 
sont j le Mulâtre , dont la source est l'Européen 
et la Négresse $ le Quarteron , dont la source est 
l'Européen et la Mulâtre ; le Métis , qui pro- 
vient de TEuropéen et de la femme Indienne. 
Les subdivisions qui se forment de ces mélange 
par la succession des tems , tiennent plus oa 
moins des diverses combinaisons de ces races 
primitives. 

Le commerce du Pérou a été considérable- 
ment augmenté , depuis que , par Tarrivée des 1 
vaisseaux d'Espagne par le cap Hom , il a été 
affranchi de l'oppression sous laquelle il gémis- 
sait , dans le tems où il ne pouvait communiquer 
avec l'Europe que par les galions de la métro- 
' pôle ^ ou par les foires de Porto-Bello et de 
Panama. Avant cette époque , la masse énorme 
des capitaux ne circulait que dans un petit 
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nombre de mains; et les monopoleurs fixaient 
arbitrairement le prix de toutes les marchan- 
dises d'Europe , ainsi que la valeur des retours 
dans la métropole. 

Depuis l'abolition de ce système oppresseur ,* 
le Pérou consomme et exporte un tiers de mar- 
chandises de plus, quoique, depuis 1778, treize 
proyincéii trés-peuplées aient été séparées de 
cette vieie-royauté , et qu'une grande partie des 
productions d'Eun^e lui arrive par le royaume 
de la Plata. 

Les importations annuelles du Pérou consis- 
tent-dans les articles suivans : 

TOILSRIES. 

5o,ooo pièces de petite toile royale de Bre^ 

tagne, 
69O00 -^— de grande toile royale de Bre-. 

tagne , 
3o,ooo . d'imitation, 

a5,ooo ■ d'autres toiles royales , 

4,5oo à 0,000 pièces de toiles fines de 

Hollande , 
aoo -«-— - finc^de xouenn#ries , 
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200 pièces de toile de Silésie, 
i,5oo — ' — de toile de Flandre , 

600 coserillos, 
269000 pièces de gaze de Hollande blanchie , 
1,000 paquets de iil écru , 
i^ooo douzaines de chemises d'homnoie ^ 
400 douzaines de bas , 
400 pièces de damas fin de France , 
3oo douzaines de bas de fil fiïi , 
100 pièces de toile brune de Flandre, 
100 balles de batiste de Flandre et de li- 
non français , 
80 balles de toile de Gholet peinte , 
400 pièces de gaze d'Allemagne, 
200 — — de batiste d'Allemagne ^ 
100 — — de toile fine dlrlande, 
go — ! — de dentelle , 
200 douzaines de résilles de fil fin ^ 
2)Ooo paquets de fil fin. 

COTONKAILLBS. 

200 pièces de toile de coton écrué , 
5o balles de çalicos de Barcelone 9 
200 douzaines de bas de coton. 
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LAINAGES. 

De 5,5oo j 

à ^ pièces de flanelle superfine y 
6,000 3 
2^000 pièces de drap fin , 
lo^ooo — — de camelot de couleur noire ou 

canelle , 
1,000 — — de camelot de Lille m 

5oo — — d'étoffes rayées ou glacées , 
1,000 — — de serge de Nîmes , 
2,000 douzaines de bas de laine , 
200 pièces de burat, 

stoo d'étapiines mêlées de bleu et 

de noir, 
5oo — -^— de calmandre blanche , 
5oo — — de couleur , 
2,000 chapeaux j dont 1800 blancs. 

SOIERIES. 

Ces importations consistent en une grande 
▼ariété d'étoffes légères , tels que taffetas de 
Florence , satins glacés , gros de. Tours , taffetas 
clouble f étofifes frangées de Grenade et deSéville, 



198 VQTJlGB 

étofFes chiaées de Barcelone , étoffes simples 
et doubles ; résilles , dont quelques blanches , et 
la plus grande partie noires ; velours , partie 
plein, pariie rayé, couleur vert foncé; quelques 
pluches ; de la soie tordue à coudre ; des bas de 
soie blancs , et environ 20,000 douzaines de bas 
gris-noir , ou d'autres couleurs de fantaisie. 

Valeur totale de Fimportation des soiries , 
X, 600,000 piastres , ou 8,000,000 de franes* 



MARCHÀKDISES DE TER £T B*AIJTR£S METAUX. 



6,oQO quintaux de fer , 

.^ d'étaia fin , 



de fer en barres, 
de fer coulé , 



d'acier. 



cercles de fer, 



^ 
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'i,5oo bêches, 
xoo houes, 
800 haches, 
5oo ^ Quintaux d'aiguilles de toutes sortes , 

à > depuis neuf lignes de longueur )us- 
400 ) qu'à six pouces , 
200 — — — d'aîguiUes , depuis six pouces 

jusqu'à douze , 
5oo socs de charrues , 

80 caisses de fers à chevaL 

QUINCAILLERIE , ÉPICBKIE , etC. 

5oo caisses de petite quincaillerie de toute 
sorte , 
4yOOo douzaines de grands et petits couteaux 
i,5oo ^ 

à > quintaux de cire , 

a,ooo 3 

2,000 rames de papier blanc , 

1,000 d^ d^. . . de couleur, ^ 

20 sacs de canelle , 

4,000 Kvres de poivre, 

xoo ^. de safran , 

aoo d^\ de clous de girofle > 
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5o livres noix muscades , 
loo d^. d'encens , 
25o dp. de carmen » de bleu de Prusse , et 

d'autres couleurs fines ^ 
55o d^. de pierre de bleu , 
lo^ooo piastres en valeur de drogues médici- 
nales^ 
2,000 livres pesant d'huile d'amande douce, 
100 caisses de liqueurs , 
100 d^. de livres , 
i5o rf^. verroterie , 
200 J®. d'ébénisterie. 

Telles sont les importations ordinaire^ dans 
les ports du Pérou , lorsque le commerce n'est 
point interrompu par la guerre ^ ou obligé de 
prendre une autre direction; la quantité moyenne 
des cinq années les plus favorables au commerce, 
a servi de base à ce tableau. Ces années sont 
lySvS, 1786, 1787, 1788 et 1799) pendant les- 
quelles la, valeur totale des importations des 
marchandises européennes dans le Pérou , s'est 
élevée, prix d'envoi, à la somme 32,397,453 
piastres 5 réaux, ou 161,987,267 francs 5o cen- 
tiuics. 
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Les manufactures du pays consistent pres-^ 
qu'entièrement en quelques étoffes grossières^ 
employées uniquement à vêtir les Indiens et les 
Nègres. Il y a quelques fabriques de chapeaux , 
de toiles de coton , et des verreries , où Ton ne 
souffle que des verres à boire ; mais ces établisse- 
mens languissans méritent à peine qu'on en fass^ 
mention en parlant des richesses du Pérou, parmi 
lesquelles les mines tiennent la première , et pour 
ainsi dire , la seulç place. Malgré le peu d'in- 
dustrie qu'on emploie à exploiter ces mines in- 
tarissables , et le peu de secours que le commerce 
fournit aux mineurs , il fut fondu et raffiné, en 
l'année 1790, à la seule monnaie royale de Lima, 
634iOo6 marcs d'argent , et 6,38o d'or , et on y 
frappa la valeur de 6,206,906 piastres, soit de l'un, 
6oit de l'autre de ces deux métaux. 

Environ une moitié de tout l'argent qui est 
annuellement fondu , frappé ou osuvré à Lima , 
est extraite des mines de Gualgayoc ou de Pasoo. 
Celle'de Guantajaya est abondante en minerai et 
en riches veines métalliques ; itiais son produit ne 
p»aye point la dépense , à cause de la cherté des 
subsistances et de l'éloignement de la capitale: 
car la mine produisant, compie c'est l'usage, 
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tçente marcs le caxon (i)^ coûterait presque 
cette somme pour le transport. 

ZXPORTÀTlOirS. 

Elles consistent en or, argent , cuivre , laine de 
vigogne y cascarilla , racine d'esquine , quin- 
quina , coton , cacao , cochenille et autres articles 
trés-importans , dont nous parlerons en détail. 

Dans les cinq années qui s'écoulèrent de 1785 
à 1789 , l'exportation des productions du Pérou 
monta à 3 1,486,357 piastres, ou 167,43 1,786 f. :sur 
cette valeur, il y avalt^ine somme de 27,861,700 
piastres en matière d'or , d'argent ou de biUon. 

Si l'agriculture n'était pas si négligée et si im- 
parfaite dans le Pérou , la fertilité de son sol , qui 
donne deux récoltes abondantes chaque année , 
fournirait , par ses denrées précieuses, un aliment 
puissant au commerce ; mais le défaut de popula- 
tion , l'égoïsme , les préjugés , l'indolence des 
propriétaires, et plus particulièrement encore, 
celle des Indiens , font que beaucoup de parties 

[0 Lc<«axoii pèM 6yA$o livrM» 
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de ragriculture sont négligées , et qu'une grande 
étendue du territoire est inculte. 

Les Indieilns ne payent qu'une trés-pelite taxe 
personnelle, et rien du tout pour le produit de 
leurs biens fonds ; de sorte qu'ils sont trop fe* 
miiiarisés avec la pauvreté , et trop enclins à- ht 
plus honteuse paresse , pour qu'il soit facile d*ea 
faire des cultivateurs laborieux y sans une grande 
réforme et des encouragemens puissans. 

L'état suivant présente une liste exacte des 
productions qui forment ou qui peuvent deve- 
nir par la suite des objets de commerce. 

Coton. — Cette plante bulbeuse croît avec 
iacîlité dans toute l'étendue du Pérou , soit sur 
les montagnes , soit dans les vallées. Le coton y^ 
est partout aussi bon qu'abondant ; le meilleur 
tient de la province de Chachapoyas , où il est? 
connu sous l'ancien nom de C/ii/las, 

Minéraux. — Or , argent , platine , cuivre et 
pierres précieuses. 

. Alun blanc. — On le trouve dans le Hua- 
machuco et dans d'autres districts montagneux^ 
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* Alun db plume. — Entre* Lima et Huarochîvî. 

Amiantre blanc. — Dans le Huarochîvî et 
Ganta. 

) On en fabrique dans 

Huile DE LIN. f , t • 

>quelQues distncts mon- 

Huile de palmier, l ^ ^ 

j tagneux. 

' ' Feuilles d*andanea. — On les emploie comme 
purgatif, et Ton en extrait un très-beau noir. 

Fleurs d'a^àrquero. — C'est un arbi-e dont 
les fleurs s'emploient en parfumerie, et dont le 
bois ne poiirrit jamais. 

Soie d'araignée. — Les araignées des dis- 
tricts de Moyobamba , Chachapoyas et Jaen , 
filent une soie aussi fine que celle du royaume 
de Valence : il y en a une autre espèce beaucoup, 
plus grosse , qui fournit la plus belle couleur de 
carmin. 

Gingembre. — Il croît dans la plus grande 
abandance sur toutes les régions montagneuses 
du Pérou. 

Poivre long (capsicum annuum Piperitis); 
— Il croit dans presque toutes les montagne^ 
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c'est une brancKè considérable du commerce in- 
térieur de la vice-royauté. 

ASPHALTE. — Dans le Varîjqs : il vaut mieux 
que celui d'Europe ; les graveurs du Pérou Tem-» 
ploient comme mordant. 

Baume de copayba. — L'arbre qui le produit 
€^»*oît dans la Montana. On n'en fait pas un corn- 
*Xierce considérable. 



Pierres de sizoARD. — On les trouve en abon- 
dance dans les estomacs des vaches et des gua- 
^ecos. ( Camelus lama silvesùris. Linnée ). 

Cacao. — - Il est meilleur que celui de Quaya- 
quil et de Caracas. L'arbre qui porte cette amande 
précieuse, croît sans culture dans la Montana: la 
plus estimé se trouve sur les frontières de Qua- 
nuco, Jaen, Chachapoyas, etc. Il est blanchâtre) sa 
forme est celle d^une amande , et il donne une 
huile excellente. Les cacaotiers du Pérou sont 
plus grands que ceux de Quayaquil et de Cara* 
cas : mais , à cause de la distance et de la diffi- 
culté des chemins^ depuis les montagnes jus^ 
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qu'aux ports de la côte , la quantité de cacao qm 
est exportée n'est pas considérable. 

Basaltes. — Çs sont de la classe des bruns. On 
les exploite dans les montagnes de Saint-Géro^ 
nimo et d'Amacaes , prés de Lima. 

CmNAMOME. — On en trouve dans le Jaen , lé 
Moyobamba et autres parties montagneuses , et 
sur les bords des rivières Ucayali et Manoa. Cette 
cannelle a une saveur visqueuse extrêmement dé- 
sagréable ; mais ce défaut peut être aisément 
corrigé. Les cannelliers se trouvent également 
dans le Chili, et en s'avançant vers le midi jus- 
qu'aux plaines des terres magellaniques, 

Cascarille. — On en trouve dans la Sierra et 
la Montana. La plus grande quantité se tire dô 
Chachapoyas , Quito, Guanaco, etc. Le com- 
merce en est considérable. 

Café. — Il est meilleur que celui de la Marti- 
nique ; on en recueille principalement danis MoytH 
bamba, Lamas, Guanaco et autres lieux de la 
Montana, mais la culture en est négligée. 



BANS l'aM BRIQUE, CtC. QOj 

!iRE, ^— A Jaen , Chachapoyas , etc. , elle est 
illeure que celle d'Europe , et plus blanche 
qixela cire blanchie du Nord. Il y a une autre 
sorte de cire, qu'on appelle cera de tierra (cire 
de terre) : elle est noire, et s'obtient par des 
abeilles qui font leur nid dans la terre. On s'en 
sert pour la gravure, et pour graisser les cordages. 
11 y a au Pérou une troisième espèce de cire, 
qui est d'une couleur d'or très-brillante. La pre- 
mière qualité de cette cire , qui est produite par 
• une espèce de mouche appelée Ninos^ guérit ra- 
dicalement les engelures. A Gesayabomba , il y 
a une espèce de grosse mouche qui donne une 
cire dont on fait de la cire jaune à cacheter. 

Casse. — On en recueille principalement 
dans les vallées de Chillaos et de Moyobamba. 
C'est un objet de commerce très-considérable. 

Résine de car an a. — C'est un excellent re- 
mède pour les maux de tête , la sciatique et les 
engelures. L'arbre qui la produit se trouve dans 
la Sierra et la Montana. 

. CuJUBN {Poralea glandulosa^.'-'AThvissesLii 
\quî croît dans la partie la plus froide de la Sierra; 



â08 YOYÀGJB 

ses feuilles ressemblent à celles du tlié » et leuf 
infpsion est propre à procurer une bonne dige»- 
tion. Sous ce rapport , le Gulen est devenu aa 
Pérou une branche de commerce. 

Coca {erythroxilon Coca ). — On en recueille 
abondamment dans la Montana Béai. Le Pérou 
envoie des feuilles de Coca à Rio de la Plata^ 
au moins pour un million et demi de piastres, 
tous les ans. Les Indiens , et principalement les 
ouvriers des mines , regardent cette herbe comme 
fortifiante , échauffante , nourrissante et stoma- 
chique ; ils la mêlent avec de la craie, la mâchent 
et en avalent le jus. Lorsqu'on n'y est pas habitué^ 
cette mastication enivre , et peut être comparée 
à celle du bétel des Asiatiques. 

Ch AMico. — C'est une racine qui croît dans la 
plus chaude et la plus basse partie de la Sierra; 
elle procure une espèce de délire ou plutôt une 
sorte de folie paisible. 

Bois de chamana. — Il est connu par sa dureté, 
qui est presqu'égale à celle du fer. C'est par cette 
raison que les Indiens s'en servent pour leurï 
charrues et autres instrumens d'agriculture; 
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Sang bb dragon. — Cet arbre croît en abon- 
ance dans la Sierra et dans la Montana. 

Gomme de coPAL.-^Get arbre est trés-commun 
ans la Sierra. 

Gomme de comporco. — • Elle distille des 
I3 Tanches et des feuilles d'un très-petit arbre qui 
se trouve à Jaen et Chachapoyas : lorsqu'elle est 
dmrcub 9 on s'en sert pour fumer. 

Chinchin ou Ghinchango. — c'est une ra- 
oîne qui, parla pression, donne une trés-belie 
ôcadeur jaune. 

Ghamandela, — C'est une gomme noîre qui 
couvre les feuilles du chilca, et dont on se sert 
pour la peinture. 

Ghambira. — C'est une espèce de palmier, 
dont les feuilles sont couvertes d'un duvet sem- 
blable au coton. 

CtfAMARA. — Cet arbre croît dans le Chacha- 
poyas et dans la Sierra. Son écorce sert à tanner 
tes cuirs , et est un excellent remède pour le« 
inaux de dents; 
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Chinchimen ou GATOMi^BiNo. — C'est un 
animal ressemblant à notre chat domestique ; il a 
une vingtaine de pouces delongueur, etse trouve 
sur la côte. La peau de ce quadrupède est cou- 
Verte en partie d'un poil doux et soyeux , et h 
reste d'un crin est long et dur ; on fait des bros- 
ses avec ces derniers. 

GuLLiNO OU BuLLiN. — C'cst unc espèce de 
loutre de mer ( mustella lutris. Linnée ). Cet ani- 
mal , de trois pieds de longueur, se trouve sur la 
côte : sa foun'ure , d'un gris clair, est trés-estimée 
par sa douceur et par son aptitude à prendre aî^'i 
ment toutes les couleurs. Il y a une autre esj^e 
de guUino, beaucoup plus petite, et dont la four- 
rure est encore plus estimée. 

Gomme de turary. — Elle s'obtient d'un ar- 
bre qui croît trés-communèment dans le Chili. 
Ce parfupa peut être comparé à ce que l'encens 
li'Arabie a de plus parfait. 

Requins d'eau douce. — lïs ont deux varas 
et demi de longueur. Les rivières de la Montana 
çn.sont remplies; leurs langues servent à l'usage 
de nos limes. 
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Feuilles de llakgua. — L'arbuste qui les 
produit ne croît que dans les positions les plus 
chaudes ; il suffit seulement de laver une fois , 
dans de l'eau froide , un paquet de ces feuilles ^ 
pour en obtenir une très - belle couleur bleu- 
céleste. 

Laine de Geyba (JBombax Ceyha ). *-- Laine 
de vigogne d'Alpaca et de Guanaco , dans la 
Sierra. La laine du mouton commun est pres- 
qu égale en qualité , à la meilleure laine d'Es- 
pagne, et peut devenir, par conséquent , un objet 
trés-considérable du commerce du Pérou ; mais 
cette riche branche de l'industrie agricole y est 
comptée pour rien jusqu'à présent. Relative- 
ment aux laines de vigognes d'Alpaca {Camelus 
Lama. Lin'née) , il était tems que le Gouverne- 
ment espagnol prévînt, par des ordonnances ri- 
goureuses, la destruction totale de ces races 
d'animaux , dont les toisons sont si précieuses. 
Le peuple tuait auparavant , sans distinction, les 
mâles et les femelles , les vieux et les jeunes , 
ians la saison de la reproduction , comme dans 
les autres, uniquement à cause de leur laine; 
mais depuis que les Indiens sont obligés de payer 
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leurs contributions en laine de vigogne , ils se 
trouvent obligés de respecter et même de soigner 
la vie de ces animaux utiles. Une très-petite qiuuh 
tité de laine de mouton commun et celle de l'At. 
paca , sont seulement employées par les Indiens 
dans la fabrication de leurs étoffes grossières* 

Molle. — C'est une sorte de poivre. 

Macomaco. — L'écorce de cet arbre est uti- 
lement employéç dans les tanneries. La gomme 
qui en découle, est extrêmement odoriférante^ 
et sert pour les vernis. 

Pjnchb. — C'est un animal dont la fourrure est 
trés-estimée. 

Zarillo, Chïxchilla et Lobo d'eau douce. — 
Ce sont également des animaux dont les fourrures 
sont très-belles. 

Veaux marins. — Il y en a un grand nombre 
$xir la côte. 

Maran , HiGÔ-PALo OU HiGocHUMBO (Cactut 
QpUniia). — C'est la figue sauvage ou indienne. 
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On en recueille dans la Sierra et dans toute la 
province de Tucuman. 

Nqi:( muscades. — Dans différentes parties 
^ela Montana , elles ont plus de longueur que 
C2«lles des îles Moluques. 

Orpiment. — Il est égal à celuî d'Europe ; on 
1^ trouve dans diverses provinces de la Sierra. 

Résine dePalo-Santo (^Gpmmede Guaia- 
<yum ). — Sa teinture est employée avec succès 
oontre diverses maladies. 

Quinquina, ou kina, et résine de kina. — ^ 
Tout le monde connaît la vertu précieuse de 
cette écorce, et son utilité pour le genre humain. 

Tabac. — A Quayaquil , Chachapoyas , Sana, 
M ayobamba et autres lieux de la Montana Réal, 
il croit en grande abondance. 

Tamarin. — On eh trouve sur la côte et dans 
la Montana. 

Chanvre et Lin. — U croît , sans culture, en 
grande abondance dans tout le P.érou; maiâ per- 
sonne , jusqu'à présent, n'a songé à cultiver ces 
plantes précieuses ; seulement quelques Indiens 

i5 
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emploient la semence dans leur chica » et fbot 
quelques cordages avec les fibres de cette plante. 

KEAMiès. ^^ Baie de Kermès , en espagnol ^ 
'graiia Kermès ( coccus ilicis ) , se {rouve eb 
abondance au'Pérou. Les Indiens emploient cette 
drogue précieuse à teindre quelques - unes de 
leurs étoffes grossières. 

TOPOGRAPHIE BE LA PROVINCE DE LIMA. 

On a vu que la vice-royauté du Pérou com- 
prend l'audience de Lima , la province de la 
Paz et la présidence de San - Jago. 

L'audience de Lima est divisée^ à son tour, ea 
dinq provinces , qui sont : Truxîllo , Guamanga , [ 
Lima , Cusco , Aréquipa; et l'on peuty ajouter la T 
province de la Paz. T 

. La province de Lima se subdivise en différens 
districts, qui sont : Corichucos, Santa , Cax^ 
tamba^ Guanuco , Tarma et Chancay ûb 
uinnedo. Cette province s'étend le long de la 
côte de l'Océian paàîfiltjue; et elle êôt ràiis la juri- 
ndiçtîon immédiate du vîce-rôi du -Pérou , poar 
;le temporel, et de l'archevêque de Lima, poor 
le spirituel. 
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DISTBICT DE CONCHUCOS. 

Ce district a 62 lieues de longueur sur 20 de 
laideur. Il abonde en fruits de toutes espèces, et 
produit lès plus excellens froment et orge \ mais la 
principale richesse de ses habitans j consiste dans 
de nombreux troupeaux , dont la riche toison fait 
un objet considérable de conunerce. Il y a aussi 
quelques mines d'or pur , d'argent et de soufre. 

DISTRICT DE SANTA. 

Il est borné, au Nord, par celui de Truxillo, et 
i rOuest , par la mer du Sud. Le long de la côte , 
il 7 a divers ports commodes et sûrs. Le principal 
commerce de ses habitans consiste en bétes à 
laine, coton et sain*doux ; il. 7 a quelques sucre- 
fies et distilleries. Le climat de ce district est 
três-chaud ; il y a des mines assez riches. 

DISTRICT DE CAXATAMBA. 

Le territoire de cette division est à peu prés 
C^rré-, ayant 33 lieues de longueur sur 3a de lar- 
geur, de même que Santa et Conchuccs ; il abonde 
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en fruits et en grains de toute espèce; et les 
babirans y élèvent un grand nombre de bétes 
à laine. Le commerce y consiste en quelques 
étoffes de laine , dont la plus grande partie eH 
teinte en cochenille pu kermès ; qui y croît en 
abondance. Il y a plusieurs mines d'alun, de cofr 
perose et d'argent. 



DISTRICT DB GUANUCO. 

Cette quatrième subdivision de la province de 
^ima , jouit du climat le plus doux , le plus sih 
lubre , et du sol le plus fertile qu'il y ait dans les 
colonies espagnoles. On y recueille une grande 
quantité de coton et de cacao , dont le marché 
est à Tarma. Le district de Guanuco est entre- 
coupé par deux grandes rivières qui se réunis- 
sent dans la capitale qui porte le même nom 
Les confitures qu'on y fait , sont trés-estiméei J, 
à Lima. 



DISTRICT DB TARMA. 



:e 



p 
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Il est borné , au Nord , par celui de Guanuco. 
Le climat y est plus froid que dans toutes les 
aulresi parties de la province de Lima. Les nom- 
breux troupeaux qu^on y élève , produisent une 
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|aantité prodigieuse de laine , qui fournit aux 
Tabriques d'étoffes et au commerce du pays. Il 
j a également , dans le district de Tarma , des 
ç;iches mines d'argent. Le Gouvernement espa- 
îpiol a fait construire , dans ce pays , plusieurs 
forteresses sur divers points, pour arrêler les in- 
cursions des Indiens des montagnes. 



DISTRICT DE CHANCAY OU D^NNEDO. 



Cette dernière subdivision de l'audience de 
lima présente une grande variété de climats, 
il y fait très-chaud vers la mer , et très-froid dans 
la partie contiguë aux montagnes. Les habitans 
de ce district cultivent beaucoup de maïs pour 
engraisser un nombre prodigieux de cochons et 
de pigeons , dont ils vendent annuellement, dans 
les marchés de Lima , pour plus de 3oo,ooo pias- 
tres, environ i,5oo,ooo francs. Le sol de cette 
province est communément fumé avec la fiente 
des oiseaux, nommés Huanacos , qui habitent 
en grand nombre des petites îles qui bordent la 
côte du Péi ou : cette fiente donne une telle fer- 
lîlité à la terre , que le maïs y produit ordinaire- 
ment deux cents pour un, étant simplement semé 
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à la volée. Le pays d'Annedo est très-riche en 
sources d'eau salée, dont on fait une très-grande 
quantité de sel. On en donne abondamment aux 
bestiaux , pour leur servir d'antidote contre un 
insecte qui attaque fréquemment leur foie, et 
qui leur occasionne souvent la mort. 

BESCAIPTION DE LIMA. 

Lima, qui est la capitale de tout le royaume du 
Pérou, est regardée, avec raison, comme une 
des plus belles , des plus vastes, des plus peuplées 
et des plus riches villes du monde. Elle est appe- 
lée, par les Espagnols, la Reine des C*V^j. Cepen- 
dant, Tesprit commercial n'y domine pas au 
même degré qu'à Mexico et à Buenos -Ayres; 
et ses habitans n'y sont pas doués d'un esprit 
aussi industrieux que ceux de Puebla , de los 
Angelos ou de Quito; mais M. de Humboldt 
exalte beaucoup l'étendue de l'esprit , les send- 
mens libéraux et la gaîté naturelle du peuple de 
Lima. 

Cette ville est située à 2 lieues de la côte de 
rOcéan pacifique, entre le 78®. et le 79®. degré 
de longitude occidentale de Londres , et soûs 
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le 12®. deg. 2 mîn. 5i sec. de latitude raéridiow 
nale* Son port, appelé Callao , est également 
éloigné de 2 lieues de la ville , et situé â l'extré- 
mité d'une plaine nommée la ^vallée, de Rima , 
et quelquefois la ^vallée ^e Lima. Cette jp^aine 
charmante est traversée par une riyiér.e. qai porte 
[ le même nom qu'elle, et qu'on traverse sur ua 
très-beau pont de pierre quia cinq arches, 

La ville est d'une forme triangulaire, entourée 
de remparts de brique , et défendue par trente- 
quatre bastions. Elle a prés d une lieue de lon- 
gueur dans la partie qui est sur la rivière de Lim^* 
3t^ rues sont larges , et les. principales sont 
tirées au cordeau. Les maisons sont basses, à 
caus0 de la fréquence des tremblemens de terre ;. 
mais elles 7 sont construites avec élégance^ et 
décorées d'une belle architecture. Elles ont pres- 
que toutes de très -beaux jardins. La Place- 
Royale est remarquable par son étendue et l'élé- 
gance des édifices qui l'entourent. Chacune de 
ses faces a cinq à six cents pieds de longueur. Le 
milieu de cette place est occupé par une très* 
l^elle foni^aine en bronze, surmontée de la statue 

d'une Renomu^ée, exécutée 4£>^VIfï tr^^^^^f^ 
style. 
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Lima est divisée en quatre quartiers , formant 
trois cent cinquante - cinq rues, et trois mille 
six, cent quarante -une maisons* Sa population 
est portée à environ cinquante - sept miUe six 
cent vingt -sept habitans, parmi lesquek sont: 
dix -sept mille deux cent quinze Espagnols, 
trois mille deux cent dix-neuf Indiens , et huit 
mille neuf cent soixante Nègres. Le reste, qui 
forme presque la moitié de la population, est 
composé de gens de couleur. 

Il est évident , d'après ce tableau , que la po- 
pulation de Lima n'est pas en proportion de son 
étendue ; chose étonnante sous un pareil climat 
Les causes les plus évidentes de cette dépopula* 
tion , sont : la grande mortalité qui règne ordi- 
nairement parmi les enfans , la fréquence des 
tremblemens de terre qui en éloigne beafucoup 
d'habitans des campagnes, et surtout la difficulté 
de se procurer des moyens d'existence pour la 
classe pauvre de cette métropole , qui n'a pour 
elle que l'apparence du luxe et les dehors de 
l'opulence, 

Il y a, à Lima, une université sous l'invocation 
de Saint-Marc. Cette ville est égalemant la rési- 
dence du vice-roi du Pérou , qui est en n>éme 
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tetns président de Taudience royale ; elle est 
aussi le sîége d'un archevêché, d'un tribunal 
ecclésiastique et d'un tribunal d'audience su- 
prême, composé d'un président, d'un fiscal et 
de deux auditeurs. 

Le climat de cette contrée est aussi salubre 
qu'agréable , quoiqu'il n'y tombe presque jamais 
de ploie ; la terre y est constamment humectée 
par une abondante rosée, appelée, dans le Pérou, 
Garna. Aussi les environs de Lima produisent- 
ils avec abondance une incroyable variété de 
fruits délicieux ; et il n'y manque rieir de ce qui 
peut contribuer à la subsistance et ménïe au luxe 
de ses habitans. 

U y a, à Lima, un trésor royal , chargé de rece- 
voir les droits sur le produit des mines, ainsi que 
les taxes payées par les Lidiens , au roi d'Es- 
pagne. 

Deux ouvrages périodiques paraissent régu- 
lièrement dans cette ville. La Gazelle de Lima, 
qui est publiée deux fois la semaine , et qui est 
exactement modelée sur celle de Madrid , et 
V Année politique , ecclésiastique et mili- 
taire du Pérou, in- 12, qui, outre le ca- 
lendrier , et 1 état général des employés du 
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royaume , contient également des notions gê<>* 
graphiques et statistiques très -précieuses sur les 
divers^ contrées de l'Amérique espagnole. 

Mais la beauté du site de Lima , la fertilité de 
son sol, la douceur de son climat et la richesse de 
ses habitans, ne sont pas suffisantes pour les dé- 
donmiager des continuels dangers dont ils sont 
menacés. L'efFroyable tremblement de terre de 
1747 détruisit les trois quarts de cette superbe 
ville , et renversa en entier le port de Callao. 
Jamais la destruction d'une ville ne fut plus com- 
plète. U y avait alors trente mille habitans à 
Gallao ; un sei:^l d'entr'eux se' sauva et donna des 
détails de ce désastreux événement. Cçt homme 
arrivait à un petit fort qui dominait le port et la 
ville , lorsqu'^il aperçut tout à coup la population 
entière de Callao sortant des maisons précipitam- 
ment^ et poussant des crisde terreur et d'isfiroi. 
Dans le m^ême moment, la mer s éleva avec une 
grande rapidité au-dessus des côtes , comme il 
arrive ordinairement dans les tremblemens de 
terre ; et presqu'immédiatemeht après , elle re- 
tourna dans son lit avec un bruit épouvantable, et 
entraînant avec elle la ville toute entière, avec ses 
malheureux habiians j jusc^u'au fond des abîmes. 
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I-ie moment d'après , tout devint calme et tran- 
^ille; mais les vagues qui avaient détruit Callao, 
ïiyant poussé vers le fort un petit bateau, un Péru- 
vien y monta , et parvint à atteindre un lieu de 
sûreté. 

Selon Alcedo, le commerce de Lima, autre- 
fois si brillant , est déchu fort de son ancienne 
splendeur. La cause de cette décadence vient y 
selon lui , de l'accroissement progressif du com- 
merce de Buenos- Ayres, qui est beaucoup mieux 
situé que Lima pour les relations européennes. 
En outre, il parait que le Gouvernement a voulu 
favoriser cette nouvelle direction commerciale, 
en établissant, dans cette capitale du Paraguay , 
un magasin pour le produit des mines du Potosi 
et de la Plata. Ces matières précieuses y sont fa- 
cilement tran^rtees par le Pilcomayo ei par la 
rivière de la Plata ; ce qui forme une route plus 
courte et plus sure que celle de Lima. 
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QUELQUES KOTIOKS 90JR LES RICHESSES BU VÈêLOV^ 

On peut considérer toute l'étendue de la vaste 
chaîne des montagnes du Pérou , à un degré 
plus ou moins grand , comme un laboratoire 
inépuisable d'or et d'argent. A l'exception de la 
linine deGuantajaya, située prés duportd'Iqui- 
que , et à la distance seulement de deux lieues 
de la mer, les plus riches mines du Pérou sont. 
situées dans la partie la plus âpre et la plus insa- 
lubi:e de la Sierra, où les arbres, les arbris- 
seaux , et même les plantes les plus robustes , ne 
peuvent croître; en un mot, l'aridité du sol est 
une indication certaine qui conduit à la décou- 
verte des mines. 

Comme les Indiens ignoraient non seulement 
l'usage de l'argent monnoyé , mais aussi les 
effets étonnans des machines hydrauliques , 
ainsi que les secrets de la minéralogie qui est 
spécialement liée à la chimie et à la géométrie 
souterraine, ils ne pouvaient extraire qu'une très- 
petite quantité de métaux. Le dernier empereur 
du Pérou ne put donner , pour sa rançon , que 
la valeur d'un million et demi de piastres en or 
et en argent ; et le pillage de la riche ville de 
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Gusco ne fut pas évaluée au-dessus de la somme 
de 10 millions de piastres. C'était assurément un 
bien petit trésor pour un aussi grand nombre d'an- 
nées d'exploitation et d'accumulation des mé- 
taux ; mais il était immense cependant , et prou- 
vait l'abondance de ces métaux précieux , lors- 
qu'on pense que l'unique procédé pour se procurer 
l'or, consistait à chercher dans les sables des ri- 
vières , les petites pa^illettes que l'eau y charriait ; 
et que l'argent s'extrayait, par conséquent, en 
petites masses dans des puits, dont la profondeur 
ordinaire n'était guères que d'une brasse. 

Les supputations les plus modérées des écri- 
vains espagnols , parmî lesquels on peut citer 
particulièrement Moncada , Navarette et Usta- 
ritz , portent de 6 à 9,000 millions de piastres , 
les sommes que l'Espagne a reçues de l'Amérique 
pendant les deux cent quarante années qui sui- 
virent la conquête jusqu'à 1740. La mine de 
Potosi seule produisit , durant les quatre-vingt- 
dix premières années de son exploitation, la 
somme de 395,619,000 piastres; somme énorme» 
et qui doit paraître encore plus exhôrbitante 
lorsqu'on considère que la métallurgie , dans 
l'Amérique espagnole, n'a pas été traitée, jusqu'à 
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présent, selon les principes et les régies de Fart, 
mais d'après une routine ancienne et aveugle , 
et par des procédés extrêmement préjudiciables. 
Comme les provinces de la Sierra^ qui confi- 
nent à celle de Buenos- Ayres , sont les plus 
abondantes en mines , et sont en même {ema les 
plus peuplées et les plus stériles, il est nécessaire 
que ce nombre trés-considérable de consomma- 
teurs soit nourri par les productions des côtes 
du Pérou » qui sont la seule partie du royame où 
le sol soit cultivable avec succès. Ariquipa est, 
par sa situation , le lieu d'où les habitans de 
la Sierra tirent leur nourriture ; et les manu- 
factures de Cusco fournissent toutes les étoffes 
nécessaires à cette population nombreuse, qui 
n'a d'autre industrie que les travaux des mines. 
Il est cependant nécessaire d'observer que l'in- 
troduction progressive des marchandises d'Eu- 
rope par la rivière delà. Plata, a, depuis plu- 
sieurs années, diminué ce commerce intérieur 
du Pérou d'une manière sensible; et cettedéca- 
dence ne peut aller qu'en augmentant, parce que 
les étoffes d'Europe sont à bien plus bas prix et 
d'une bien meilleure qualité que celles de Cusca 
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NOTIONS SUR LA PROYINCB DE QUITO. 

La province de Quito . est peut-être la con- 
trée la meilleure et la plus intéressante de Tuni- 
vers. La vallée de Quito est située à 1,460 toises 
au^lessus du niveau de la mer ; ce qui est une 
élévation plus haute que la cime la plus élevée 
de la chaîne des ÏPyrênée^. Une double chaîne de 
montagnes lentoure cette délicieuse valiée, qui^ 
quoique située sous l'équateui* , jouit fie la douce 
température d'un printiems continuel. Les arbres 
y sont perpétuellement couverts de feuilles et 
<jiargés de fruits ; de nombreux troupeaux pais- 
sent constamment une herbe toufotfrs verte et 
toujours renaissante; leur riche toison fournit 
aux nombreuses inanuiactures de toutes -sortes 
d'étoffes de laine qu'on envore'W Pérou. La 
'ville de Quito > surtout , se distingue par son in- 
* dustrie à fabriquer dès toiles de coton , dont la 
finesse égale les plus beaux tissus d'Angleterre. 
^Dans cette contrée, tout est richesse; on y trouve 
' des mines abondantes , d'or , d'argent^ de cuivre 
et d'autres métaux, des mines de vif-argent, de 
rubis , d'améthystes , d'émeraudes , de cristal 
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de roche , et des carrières des marbres les plus 
beaax. 

Ce royaume est entrecoupé , en tout sens , par 
un nombre incroyable de rivières ; la principale 
d'entr'elles se jette dans le fleuve des Amazones, 
tandis que les autres versent leurs eaiix dans 
rOcéan pacifique. Parmi ces derniers , on doit 
remarquer la rivière des Emeraudes , dont 
les deux rives abondaient autrefois en très- 
belles emeraudes. C'est la quantité de ces pierres 
précieuses qu'on y trouvait , qui a donné à cette 
rivière le nom de rivière des Emeraudes. 

Mais cette contrée opulente et fertile n'est pas 

un séjour sûr et tranquille. Marmontel dit en 

parlant des habitans de Quito ; « Peuples înfor- 

» tunés, que la ferlililé de cette délicieuse contrée 

» a réunis en grand nombre ! ces fleurs , ces fruits 

» et ces riches moissons cachent Tabime qui est 

» sous leurs pieds ; la fertilité du sol y est produite 

s» par lesexhalaisonsd'unfeu dévorant; safertilité 

» croissante présage sa prochaine ruine ; et c'est 

» au sein d'une heureuse abondance que seront 

» engloutis ces insoucians et heureux proprié- 

» taires. » 

Le tremblement de terre qui eut lieu le. 7 fé- 
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vrier 1797, a été considéré , à juste titre , comme 
le plus désastreux de tous ceux qui ont ravagé 
notre globe. On trouvera une description dé- 
taillée de ce terrible événement , à l'article de 
cet appendice, qui traite dés volcan$ de Pichincha 
et de Cotopaxi. 

La classe laborieuse des habitans de la ville 
de Quito est trés-industrieuse , et atteint facile- 
ment à une très-grande perfection dans différent 
arts utiles et dans les manufactures , particulière- 
ment dans celles d'étoffes de laine et de cotQn 

■ > 

teintes en bleu , qu'on consomme dans un très- 
grand nombre de villes et de villages du Pérou. 
Le nombre des habitans de cette ville est estimé 
s'élever à cinquante mille âmes, dont la plu» 
grande partie sont métis , ou descendans des 
Espagnols et des Indiens. Le royaume de Quito est^ 
administré par un magistrat suprême, appelé prc- 
sidenùj qui estégalement le chef d'une audience 
royale de justice. Quito est aussi le siège d'un 
évêclié. Telles sont les inégalités et même les as- 
pérités du sol sur lequel cette ville est bâtie, qu'on 
ne peut y faire usage des carrosses et des voitures 
les plus légères ;.les maisons y sont construites en 
briques j et rarement elles ont plus de deux étages. 

iG 



£3si TOYAGB 



MELANGES 



SUR L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 



FOSSILES. 



Parmi les curiosités naturelles de FAmérique 
méridionale, on doit parler de cette immense 
quantité de fossiles qu'on trouve dans le voisi- 
nage de Santa-Fé, à deux mille trois cents soixante- 
dix toises au-dessus du niveau de la met.Quelques* 
uns d'entr'eux appartiennent évidemment à Tes- 
pèce d'éléphant connue en Afrique; mais les 
autres paraissent semblables à ceux qui furent 
découverts prés du rivage de l'Ohio, M. de Hum* 
boldt dît avoir vu de pareils os fossiles dans les 
Andes du Chili ; ainsi Ton peut aisément conclure 
que ces animaux gigantesques ont dûexister autre- 
fois dans r Amérique, d'où ils ont disparu depuis 
les bords de l'Ohio jusqu'au pays des Patagons 
ou terres magellaniques. 

Il paraît , d'après les recherches de ce voyageur 
éclairé , que les pétrifications sont extrêmement 
rares dans les Andes ; car les Bellemnites et les 
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cornes d^Ammon, si communes en Europe, sont ici 
entièrement inconnues. Cet infatigable naturaliste 
trouva le long des côtes de Carracas , diverses 
csoquilles récemment pétrifiées et ressemblant à 
celles qui sont sur le bord de la mer. Dans les 
plaines d'Oroonoko ( l'Orénoque ) , quelques 
arbres ont été aussi trouvés dans un état de pé- 
trification , et convertis en une substance' de 
pierre dure. 

Le Père Feuillée, décrivant dans son journal les 
sources chaudes de Guancavelica , observe que 
les habitans de ce canton puisent cette eau for- 
tement imprégnée de particules calcaires ^ la 
laissent refroidir et déposer son sédiment dans 
des vases préparés à cet effet; ce sédiment ac- 
quiert bientôt la dureté d'une pierre , et c'est avec 
les pierres obtenues par un pareil procédé^ que 
leurs maisons sont construites. 

Mais la plus grande curiosité qui soit peut^ 
être dans l'Amérique méridionale , est le sque- 
lette d'un quadrupède découvert dans les terres 
du Paraguay. La forme de sa tête et les propor- 
tions de son corps ont quelque ressemblance avec 
celles du haï ou paresseux; mais sa longueur est 
de douze pieds ; il résulte de ces diverses cir- 
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constances, que cet animal semblerait appartenir « 
à mie espèce gigantesque, qui est probablement * 
éteinte maintenant. Une description exacte et . 
détaillée du Mégatherium, donnée parle savaniy. 
M, Cuyier, dans ^es Annales' du Muséumd'His^ 
Loire naùurelle , prouve que cet animal a sa mâ- 
choire fournie seulement de dents molaires , et 
qu'elle est totaletoent privée de dents incisives 
ou canines. 

MONTAGNES. 

Après l'immense é tendue du Nouveau - Monde 
( observe le célèbre Robertson ), il n'y a rien qui 
mérite plus de fixer l'attention de l'observateur , 
que la grandeur des objets qui le composent. La 
nature semble ici avoir calculé ses opérations sur 
une plus grande échelle que dans T Ancien- 
Monde. Elle y a travaillé d'une main plus hardie; 
jet elle a voulu que les formes de ce Continent 
fussent décorées d'une magnificence toute par- 
ticulière. 

Les montagnes de l'Amérique septentrionale , 
qui peuvent être divisées en trois classes , sçnt 
d'une élévation beaucoup supérieure à celle§ des 
autres parties du globe. 
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^ La. grande chaîne des Andes s'étend à travers 
tout le Continent, du Nord au Sud ; elle part du 
détroit de Magellan , suit la direction de rOcéan 
pacifique, traverse les royaumes du Chili et du 

•Pérou , rarement à une distance des cotes , de 
plus de 12 lieues. La plus large partie de cette 
chaîne est dans le. voisinage de Potosi et du lac 
Titicaca. Prés de Quito, sous Péquateur, ces 
montagnes sont d'une si proAgieuse hauteur, 
qu'elles forment les points les plus élevés de 
rUniyers. Dans le Popayan , la haute chaîne des 
Cordilliéres se termine en se divisant en plusieurs 
branches d'une hauteur secondaire ; deux de ces 
subdivisions sontpatticulièrement trés-distinctes : 
l'une forme l'isthme de Darien ou de- Panama; 
l'autre passe entre l'Orénoque et la rivière Made- 
leine ^ avoisine le lac Caribou à l'est de celui 
de Maracaybo , suit la direction de la côte , et 
paraît s'approcher sous la mer jusqu'à Tîle de la 
Trinité. 

La seconde division des montagnes de l'Amé- 
rique méridionale comprend celles du Brésil , qui 
forment plutôt une grande masse de montagnes 
qu'une chaîne. Le centre de cette masse est vers 
Minasgéracs. U part de ce point une chaîne dans 
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la direction du Nord , qui se terminé au cap 
Royne j une autre se divise vers le Midi , le long 
de la côte , depuis Rio Janeiro jusqu'à Rio Sant- 
Pedro. Une troisième chaîne, celle de Matogropo^ 
s'étend vers les Campos Paresîs , et forme m 
immense réservoir d'eau , qui , darïs la saison des 
pluies , alimente les fleuves des Amazones et de 
la Plata. 

La troisième oivisîon des montagnes est com- 
posée de celles qui partent des environs du lac Pa- 
rima , et forme le centre de la Guyanne. Ce point 
central n'a point encore été suffisamment exploré. 
Nous avons également peu de notions sur une 
chaîne de montagnes qui paraît s'étendre vers 
Test du Cap-Nord ; mais des renseignemens im- 
portans nous ont été fournis par don Santos, don 
Solano et M. de Humboldt , sur une autre chaîne 
des montagnes de la Guyanne qui s'étend vers l'O- 
rénoque. Ces différentes chaînés ont , selon ces 
écrivains, une très- grande étendue, mais peu d'é- 
lévalîon, et se terminent insensiblement vers le 
Sud-Ouest , en une plaine immense , où les eaux 
de rOrénoque et celles des Amazones com- 
muniquent particliérement avec une branche de 
la rivière Casiquiari. Celte seule circonstance 
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pçut servir à démontrer qu'il ne doit point exis» 
ter une chaîne non interrompue des Andes ^ 
comme on l'a conjecturé diaprés les lettres de 
M* Humboldt sur ce sujet. On peut seulement 
^îre qu'il y a une descente brusque et préci- 
pitée d'une plaine à une autre, ce qui semblerait 
devoir former les cataractes de TOrénoque, 

n est donc évident , d'après cette observation, 
que les trois vastes plaines de l'Amérique méri- 
dionale , savoir : celle à travers laquelle coule 
rOrénoque , celle qui est traversée par le fleuve 
des Amazones et celle qui est arrosée par la ri- 
vière de la Plata , sont en contact les unes avec 
les autres ; d'où il résulte qu'il ne serait pas diffi- 
cile d'entreprendre l'établissement d'une grande 
et utile communication , par le moyen de canaux 
navigables y depuis les bouches de l'Orénoque 
jusqu'à Buenos-Ayres. 

Relativement à l'aspect général et à la configu- 
ration des montagnes de l'Amérique , nous pou- 
vons ajouter quelques détails dont nous sommes 
redevables aux soins infatigables de plusieurs 
voyageurs distingués^ particulièrement de ]||||M . de 
la Condamine, Bouguer et Humboldt. 

Dans la chaîne montagneuse qui borde la 
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côte septentrionale de la Terre-Ferme , est situé 
le lac de Valencia, qui attira particulièrement 
l'attention de M. de Humboldt à cause de sa 
ressemblance exacte avec le célèbre lac de Ge- 
nève, à cette seule différence prés, que ses borâs 
sont embellis par ce luxe de végétation qui est 
particulier à la zone torride. La hauteur de 
cette chaîne varie , depuis six jusqu'à huit cents 
toises au-dessus du niveau de la mer. Les plaines 
qui s'étendent à sa base , sont élevées de cent à 
deux cent soixante toises du même niveau; mais 
il y a des montagnes détachées qui s élèvent aune 
prodigieuse hauteur ; par exemple , l'élévation de 
Sierra Ne^^ada de Merida, est de deux mille trois 
cent cinquante toises , et celle de Silla de Carra- 
cas , de deux mille trois cent seize. Leurs som- 
meis sont couverts d'une neige perpétuelle, et il 
sort de ces glaciers des torrens de substances li- 
quéfiées et brûlantes, qui sont fréquemment suivis 
d'éruptions volcaniques et de tremblemens de 
terre. Cette chaîne de montagnes est d'une pente 
plus rapide vers le Nord que du côté du Sud. 
Dans celle de Silla, il y a un effroyable précipice 
qui a i,5(>o toises de profondeur à pic. 

IjCs rochers de ces montagnes sont composés 
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ie gneiss et de mica schisteux , comme dans les 
parties infériewies des An^es. Ces substances sont 
ordinairement disposées par couches de deux à 
trois pieds d'épaisseur, et contiemient de grosses 
masses de cristal de feld-spath. Les couches de 
mica schisteux renferment aussi des grenats 
ronges , ainsi que d'autres matières ; celles de 
la montagne d'Ayila ofFrent fréquemment des 
grenats yerds , et quelquefois aussi des masses de 
granit. Vers le Sud , cette chaîne de montagnes 
est composée , en partie , de pierres calcaires ; 
et elle s'élève quelquefois à une aussi grande 
hauteur que les montagnes primitives. Dans cette 
même chaîne , on trouve des roches veinées de 
serpentine bleue , de steatite ou pierre savon- 
neuse y etc. , etc. 

La chaîne de la Guyanne , ou les montagnes 
qui s'étendent vers le lac Parima , ne s'élèvent 
pas aussi haut que les autres. Selon le calcul 
de M. de Humboldt, la montagne de Duida, 
prés les Emeraudes^ n'a que mille trois cent 
vingt -trois toises d'élévation au-dessus du 
niveau de la mer. Cette montagne majestueuse , 
qui jette constamment des flammes à la fin de 
chaque saison pluvieuse, s'élève au milieu d'une 
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Vaste plaine courerte de .palmief$ et d'ananas. 
Elle est entièrement composée de gneiss , de 
mica schisteux, d'ardoise et d^amphibole. Dans 
cette chaîne ^ le granit parait prédominant ; 
les rocs réputés primitifs et secondaires , sont ici 
arrangés dans un ordre très-singulier. Les masses 
de talc ou de mica brillant > dont* abonde la 
chaine de Fsfima , ont donné naissance à cette 
tradition fabuleuse de El-dorado, ou du Pays 
de rOr, 

Sur la route de los Llanos , conduisant aux 
Andes du Pérou , il 7 a des déserts immenses 
semblables à ceux de l'AfriquOt et dans lesquels 
la réverbération de la chaleur est si forte, que le 
thermomètre de Réaumur y monte ordinaire- 
ment , à Tombre , de 33 à 37 degrés. Dans une 
étendue de plus de six milles carrés^ on n'aperçoit 
point la plus petite inégalité dans le soL — Toute 
cette immense étendue de sable, entièrement 
privée de végétation y ressemble , dans la saison 
des chaleurs, à un vaste océan , qui sert unique- 
ment de repaire aux crocodiles et aux serpens de 
diverses espèces. Le voyageur, qui traverse pen- 
dant l'été ce dangereux désert , et les vastes ré- 
gions qui le bordent, n'a d'autre guide que le 
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eours des étoiles et les troncs de quelques vieux 
arbres minés par le tems^ 

C'est à travers ces déserts que MM. de Hum- 
boldt et Bonpland continuèrent leur voyage peur 
arriver aux sources de FOrénoqpe. De là , vou- 
lant se rendre à Quito , ils passèrent par Santa- 
\ Ma^tha , en remontant la magnifique rivière de 
Madeleine; ils arrivèrent à la ville de Santa- 
Fé de Bogota , dont le sol est élevé de mille 
trois cent soixante toises au-dessus du niveau de 
la mer. De cette contrée , que M. de Humboldt 
xéprésente comme un véritable désert , il se ren- 
dit an Popayan par la voie de Buga ; et traver- 
aant la délicieuse vallée de Cauca , il visita les 
BÛnes de platine , situées dans la montagne de 
Caiaca. ^^ 

Cet infatigable naturaliste visita également les 
montagnes balsatiques de Julusinto , et lea cra-* 
tores du volcan de Furace, qui, dans ce moment^ 
vomissait avec un bruit épouvantable une masse 
énorme de vapeurs hydro-sulphureuses, 

La température des vallées qui sont situées au 
pied de cette montagne , est , à ce qu^on dit , 
e3(trémement douce et agréable ; le thermo- 
luétre de Réaumur y était constamment de 1 7 
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à 19 degrés. Le voisinage de ce volcan abonde 
en très-beaux porphyres graniteux, qu'on trouve 
généralement sous la forme de petites colonnes. 
Dans la province de Fasto et aux environs de 
Guachucal de Tuguéres , il y a une immense 
plaine stérile, couverte de glaçons , et entourée 
de volcans qui vomissent continuellement des 
nnges de fumée si épaisse, qu'elle obscurcit Fat- 
mosphére de toutes les contrées enviroiinantes. 
Les habitans infortunés de ces déserts n'ont 
d'autre nourriture qu'une espèce de ponmiede^ 
terre appelée patates. En 1800 , la récolte de 
cette denrée manqua entièrement ; et ils furent 
réduits à un tel état de disette , qu'ils se virent 
forcés de se retirer sur les hautes montagnes qui 
les^aKourent , et de manger l'écprce d'un petit 
arbuste nommé achapella : mais, comice les 
ours des Andes sont très-friands de cette nourri- 
ture , les victimes de la J^mine étaient souvent 
privés de cette seule ressource pour prolonger 
leur misérable existence. — Près le petit village 
indien de Yoisaco , situé à iSyo toises au-dessus 
du niveau de la mer ^ on trouve en grande abon- 
dance du porphyre rouge sur une. base argil- 
le use , et contenant du feld-spath vitreux et 



^orneeux , qui a la même propriété que la ser- 
i î^entine de Monlichtel en Franconîe. 

M. de Humboldt , qui , dans ses nombreuses 
excursions , visita la ville de Quito en 1802 , fut 
à même de décrire les effets de Teffroyable 
tremblement de terre qui eut lieu dans son voisi- 
nage^ le 7 février 1797. Voici comment s'exprime, 
à ce sujet , ce savant voyageur que nous avon^sî 
souvent occasion de citer. « Quito , dit-il , est une 

• très-belle ville , mais l'atmosphère y est tou- 

• jours couverte de nuages ; les montagnes voi- 
» sines ne produisent qu'une herbe maigre, et 
» rare ^ et le froid y est trés-vif. Le terrible trem- 

• blement de terre du mois de février 1797 , qui 
h* ravagea toute la province, et fit périr de trenle- 
^ cinq à quarante mille individus , fut ^g^l^- 
p ment fatal aux habitans de la capitale. Tel fut 
^ le changement produit dans la température 
p de l'air par ceue révolution de la nature, 

• que le thermomètre de Réaumur , qui mainte- 

• nant ne varie que de 4 à i o degrés , et qui ra- 
fc rement monte à 16 et à 17 degrés , était cons- 
^ tamment, avant cette catastrophe, à i5 et 
fc à 16 degrés. Depuis cette époque, toute la, 
i^ province a été plus sujette qu'auparavant à 
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» des secousses de tremblement de terre ; et on 
» en ressent constamment de fortes ou de lé- 
» gères , ce qui rend probable l'opinion que < 
» toutes les parties élevées de la province de 
» Quito , ne forment qu'un seul et même volcan. 
» Les montagnes de Cotopaxi et de Pichincha 

• 

» J||ont que de petits sommets qui les séparent^ et 
» q^i ne sont en quelque sorte que des cratères 
» formant différens fourneaux , qui tous pren* 
n nent naissance dans la même cavité. Le funeste 
» tremblement de terre de 1797 prouve cette 
» triste vérité ; et ce qui la confirme encore da- 
» vantage , c'est que , pendant cette terrible ré- 
» volution , la terre s'entr'ouvrit dans toutes les 
D directions , et vomit en grande abondance de 
» l'eau , du soufre , etc. — Nonobstant le souvenir 
» de cet événement affligeant , et la probabi- 
» lité que de pareils dangers doivent bientôt se 
j» renouveler, les habitans de Quito n'en sont 
n pas moins gais , vi£s et extrêmement aimables. 
» Leur ville est le séjour du luxe , autant que de 
» la volupté , et il n'y a pas iine autre ville dans 
» le monde qui offre autant de ressources pour 
n les amusemens et les plaisirs de tout genre. » * 
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Pendant son séjour à Quito, M. de Humboldt 
visita , avec attention , le cratère de Piohincha , 
qui, avant lui, avait été observé par M. de la 
Coudamine. Aux cotés de ce cratère , s élèvent 
trois rocs pyramidaux, dont la neige qui les 
couvre éternellen\ent, se fond graduellement par 
la chaleur des vapeurs qui s'échappent continuel- 
élément de la bouche de ce volcan. Pour ex^i-^ 
uer, avec plus d'attention, la profondeur de ce 
.oratère , M. de Humboldt se plaça sur une posi- 
^ tioa inclinée , qui pût permettre à sa vue de pé- 
nétrer dans cette immense abîme. Il est impos- 
sible à l'imagination humaine , observe-t-il , de 
<u>ncevoir un tableau plus triste et plus effrayant 
■que celui que présente à la vue le cratère de 
^ Pichincha. La bouche du volcan fprme une ou* 
r verture circulaire, d'environ une lieue de cir- 
[ conférence , dont les bords sont couverts perpé- 
'ttiellement de neige ; l'intérieur de cet abîme 
scabreux et perpendiculaire , est d'une couleur 
trés-noire; et ses dimensions sont si considéra- 
* Ues , qu'on peut apercevoir les sommités de plu* 
sieurs montagnes qui sont renfermées dans son 
intérieur. Leurs cimes paraissaient être à deux 
oa à trois cents toises au-dessous du point où était 
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pla^è M. de Humboldt; on peut juger, d'après 
cela 9 à quelle profondeur doivent être leurs bases. 
L'opinion de ce savant naturaliste est , que le 
fond du cratère doit être au niveau de la yille 
de Quiro. 

M. de la Condamine , pendant son séjour en 
Amérique, monta sur la montagne volcanique 
d'Antisanna , jusqu'à la hauteur de deux, mille 
quatre cent soixante -dix toises, hauteur à la- 
quelle M. de Humboldt ne put point arriver; 
mais au mois de juin 1802, il parvint à monter 
sur le Chimboraco jusqu'à la hauteur de trois 
mille trente- une toises. Dans ces deux ascen- 
sions, la raréfaction de l'air fut si grande, que 
le sang sortait par le nez , la bouche et les oreilles 
du voyageur qui bravait une lempéralure aussi 
rijçoureuse. Dans son voyage sur le Chimboraco, 
M. de Humboldt se trouva enveloppé d'un épais 
brouillard qui se dissipait quelquefois pour un 
moment , et déployait.à sa vue les abîmes épou- 
vantables qui étaient à ses pieds. Aucun être 
animé , pas même le condor qui , au volcan d'An- 
tisanna 5 plane continuellement sur ses cimes , ne 
se monlre sur celles du Chimboraco, pour faire 
diversioxi au spectacle d'horreur que celle mou- 



f 
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tagne présente au hardi voyageur qui ose gravir 
son sommet. 11 résulte des opérations trigonomé- 
triques faites par M. de Humboldt , à deux dif- 
I férentes reprises , que la hauteur du Chimboraco' 
} est de trois mille deux cent soixante - sept toises. 
Cette montagne colossale, de même que toutes 
les autres moc^tties élevées des Andes , n'est 
point composée^ granit, mais de porphyre, 
depuis la bese jusqu'au sommet ; et l'épaisseur 
de la masse de porphyre est de mille neuf cents 
toises. Selon Bouguer, la ligne au-dessous de 
laquelle la neige reste perpétuellement sur les 
montagnes du Nouveau - Monde , est encore 
^ élevée de deux mille quatre cent quarante toises 
3, au-dessus du niveau de la mer. 21 eût été à de- 
^ flirer que M. de Humboldt nous eût donné son 
opinibn sur cet objet. Le volcan de Cotopaxî, 
situé au sud-est de Quito , est élevé au moins de 
dix-huit mille six cents pieds. La montagne de 
Descabesado est également d'une très-grande 
hauteur; mais, comme les Andes sont assises 
sur une base extrêmement élevée au-dessus du 
niveau de la mer, il en résulte que leur hauteur 
observée séparément , est bien loin d'égaler celle 
des Alpes; au lieu que, lorsqu'on mesure leur 

^7 
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hauteur du niveau de la mer^ leur éléTation est 
infiniment plus grande. 

Les Andes du Chili paraissent être égales , en 
ce point, à celles du Pérou ; leur natureest cepen- ^ 
dant moins connue, quoiqu'il soit certain, par les 
divers renseignemens que nous avons pu recueillir 
sur cet objet , que les volcans so|^ au^i nombreux 
et aussi terribles dans les Anoe! du Chili ^ que 
dans celles du Pérou et du royaume de Quito. 



MINERAUX. 



Tous les voyageurs sont d'accord relativement 
aux richesses minérales de l'Amérique méridio- 
nale. On trouve dans diverses régions de cette 
partie du monde, un très-grand nombre de vastes 
mines d'or natif. Cependant les mines d'argent 
sont encore plus nombreuses et plus productives 
dans cette contrée, que celles d'or; elles sont 
aussi plus aisément exploitées , ce qui a fixé plus 
particulièrement l'attention des Colons sur ces 
dernières. Il serait superflu d'entrer dans de 
plus grands détails sur cet objet , qui a été traité 
avec beaucoup d'étendue dans la partie précé- 
dante de cet ouvrage. 
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Le mercure , le platine , le cuivre , le plomb , et 
divers autres métaux et minéraux, ainsi qu'on 
peut le voir dans le voyage de M. Helms , sont, 
également très-communs dans diverses parties de 
l'Amérique méridionale. 

On dit que , pendant le régne des Incas , les 
émeraudes et diverses autres pierres précieuses 
se trouvaient abondamment sur la côte deManta 
et dans le gouvernement d'Atacama. On assure 
même qu'il j a encore dans ces contrées , des mines 
trés-riches de ces pierres précieuses , bien con- 
nues des Indiens qui habitent dans le voisinage; 
mais qu'ils gardent à cet égard un secret inviola- 
ble , dans la crainte qu'on ne les force de travailler 
à l'exploitation de ces mines , comme on le fait à 
celles d'or et d'argent. 

Les émeraudes qu'on découvre chaque jour 

dans les tombeaux des Incas. sont taillées en 

formes circulaire, cylindrique, conique et autres. 

Elles sont percées avec une très-grande propreté 

|i etrégularité ; mais les procédés qu'employaientles 

I Indiens, pour cette opération , sont restés incon- 

^ nus jusqu'à ce jour aux Colons européens. 
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TEMPERATURE ET PRODUCTIOVS vilGETAUSdJ 

Il est bien reconnu que la différence des cli- 
mats de r Amérique ne provient pas des degrés de 
latitudasous lesquels ces contrées sont situées, 
knais de diverses autres causes , telles que la plus 
4>u moins grande élévation des terres, la nature 
du sol , la proximité ou l'éloighement des mers 
ou des rivières , la rareté ou le grand nombre de 
forêts environnantes, etc. Ainsi , telle est la diver- 
sité des zones et des climats qu'on trouve dans la 
chaîne des Andes , que pendant que l'hiver do- 
mine dans les vallées , l'été régne dans les régions 
plus élevées. De même , la saison des pluies et 
celle de la sécheresse régnent à diverses épo- 
ques dans différens lieux séparés par une petite 
distance les uns des autres. En général , les con- 
trées situées à l'est des Andes , sont sujettes à des 
pluies trés-violentes, tandis que celles situées à 
l'ouest, étant abritées contre les nuages par de 
hautes montagnes , en sont assez constamment 
exemptes. Elles jouissent d'une atmosphère tou- 
jours sèche; et la sérénité de l'air n'y est jamais 
Troublée par la violence des pluies^ des tempêtes 
et des ouragans. 



II paraît, par les relations de divers voyageurs ^ 
que, dans le voisinage des côtes, le sol produit 
naturellement tous les fruits et tous les végétaux 
particuliers au climat des tropiques , tels que la 
chou palmiste, le cacaotier, le cotonnier, l'ananas;. 
Je gingembre ^ le souchet y le bananier , la canne 
à sucre, etc.; tandis que, dans Tintérieur dea 
terres , dans les régions tempérées , et le long de 
la chaîne des Andes ^ croissent des plantes et des 
végétaux d'une dimension bien plus grande et 
d'une nature plus vigoureuse. 

Un continent d'une aussi vaste étendue qus* 
l'Amérique méridionale^ coupé en deux par l'é- 
quateur, et ayant une aussi grande variété de 
climats , doit nécessairement posséder une très- 
grande richesse de plantes et de végétaux pré- 
cieux ; mais jusqu'à présent il n'est venu jusqu'à 
nous que trés-peude connaissances botaniques de 
cette partie du monde. Le nombre des nouvelles 
espèces et des nouveaux genres que M. de Hum- 
boldt et son^savant collaborateur ont récemment 
découverts, ne doit point nous paraître fort con- 
sidérable , lorsqu'on pense que ces voyageurs ont 
traversé tout l'intérieur de l'Amérique , depuis 
Caracas jusqu'aux frontières duBrésilj étendue- 
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qui n'avait presque pas été explorée. auparavant 
par des botanistes. 

Parmi diverses autres plantes curieuses , ils 
découvrirent un nouveau genre de la famille des 
palmiers , auquel ils donnèrent Je nom de Ce- 
Toxilon, à cause de sa singulière propriété de pro- 
duire de la cire. Cette plante n'a été trouvée que 
sur les montagnes de Quindiu , situées sous le 
4**. deg. 55 min. de latitude Nord. Ces monta- 
gnes, d'après ce que nous en savons, sont com- 
posées de granit et de mica schisteux. Les plantes 
tropicales ne végètent plus à une hauteur de cinq 
cents toises au-dessus du niveau de la mer j cepen- 
dant , chose très-singulière , le palmier à cire ne 
croît jamais au-dessous de neuf cents toises ; et 
il est très-commun à la hauteur de quatorze cent 
cinquante toises , où la température moyenne est 
de 66 à 68 degrés du thermomètre de Fahrenheit. 
Quelquefois aussi il croît et réussit très-bien 
dans des régions élevées de mille toises, et 
à une température de 3o degrés , au-dessous de 
laquelle on ne trouve plus aucun individu da 
cette tribu ou famille. 

Le palmier à cire s'élève à la prodigieuse hau- 
teur de cent quatre-vingts pieds ;et ses feuilles ont 



vingt pieds de longueur. Une autre circonstance 
remarquable dans la végétation de cet arbre» 
est qu'une matière qui en sainte (espécede sécré- 
tion) couvre tout son tronc à l'épaisseur de près 
de deux pouces*. Cette substsùice , selon l'analyse 
qu'en a fait M. Vauquelin, consiste en deux: 
tiers de résirte et un tiers de cire. Cette matière 
étant extrêmement inflammable , est employée 
par les habitans, en la mêlant avec un tiers de- 
suif, dansr les manufactures de chandelles. 

Le cafdàfia a llùdora^ est un autre grand 
arbre qui paraît être très-pijopjrë à la construction 
des vaisseaux et à d*auti^s!usages de Féconomie 
domestique; il est principalement remarquable 
par une très-forte odeur d'ail qui s'exhale de se» 
feuilles ermêmede son boi^, quand ilestTerd. 
Une espèce de caffier sauVage {coffea racémosà)^ 
croît égalenierm danâ les* forêts montagneuses* 
de rintérieur de l'Amérique ; ses baies sont 
employées au même usage que celles de l'espèce^ 
cultivée. Diversieè sortes de poivriers croissent 
dans ces lAémes contrées. M. de Humboldt n'eu 
compte pîas moins de vingt-quatre espèces , et 
cinq ou six' dé capsicuni , produd:ion très- 
estimée par les hâbitans du PérDu. 
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Le tabac et le jalap croissent aussi naturelle- 
ment dans l'intérieur de l'Amérique , principale- 
ment dans les petites forets qui sont au pied des 
Andes; on y trouve encore de trés-oelles fleurs et 
beaucoup d'arbrisseaux Indigéjies de cescontrées. 
Parmi ces plantes, on distingue le calceolaria , 
le salvia longiflora , etc- , etc. , qui embellissent 
les jardins et les parcs de TEurope. 

Les rivages de l'Orénoque sent couverts des 
plus impénétrables forêts du monde. On y voit 
particulièrement le Hevea^ le LecytiseX, le Lau- 
rus Cinnamoides. ^ , 

Les forêts de Xurbaço , près Sainte-Marthe , 
au milieu desquelles M. de Ilumboldt passa 
plusieurs semaines , produisent le tolnifera , 
Tanacardium et le cavanillesca des bota- 
nistes péruviens. En. remontant la rivière Ma- 
deleine , il observa , parmi un nombre prodi- 
gieux de plantes très-rares et très-belles , le 
dychokria emebica , dont le[S racines sont em- 
ployées à la place de Fipécacuanha , par les ha- 
bitans de Cartagène. M. Bonpland ^ dans une 
excursion qu'il fit dans les bois qui sont au voi- 
sinage de Jaen , trouva de même dans cette ré- 
gion une quantité incroyable de plantes trés^ 
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précieuses , parmi lesquelles on doit dislânguer 
une espèce de facquinia et une ùe ,cinchùna.^ 
Cette dernière plante, qui est très-exacteriiènt 
décrite par M. Bonpland , est, à ce qu^ assure ,- 
le même cinchona dessiné par M. de la Conda<^ 
miné ; elle est caractérisée par les trous ou cavités 
qui se remarquent dans ses racines,, et par les 
grandes £bres de ses feuilles. 

Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent 
pas de donner une' énumération plus détaillée 
des découvertes importantes faites en botanique 
par ces infatigables [naturalistes, pendant leur- 
voyage dans l'Amérique méridionale; il nous 
suffit d'observer en général que, dans toutes 
les régions qu'ils parcoururent , ils trouvèrent 
une quatité prodigieuse de végétaux rares et in-, 
connus jusqu'alors dans la botanique. 



jAOXNÂiss d'or et d'argent. 



Dans toutes- les possessions espagnoles de 
l'Amérique septentrionale et méridionale , les 
comptes se font en pesos de huit réaux chacun, 
subdivisés en seize parties , et en 34 maravédis 
de Plata Mexioanos. 
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Monnaies d'or. — ^Doublons de huit escudos de 
Ofo^ divisés en. demi et en quarts de doublon». 

Monnaies d^argent. — Piastres ou pesos me- 
xicanos de huit réaux , divisés en demi-piastre , 
quart dé piastre , et huitième de piastre ou réaux, 
et en seizième de piastre ou demi-réal. 

La valeur de ces monnaies dépend du prix 
courant de l'or et de Fargent. Lorsque Tor est à3L 
17 s. lo den. et demi »terlings Tonce ( prix 
commun de la monnaie de Lima ), le nouveau 
doublon vaut alors 3 liv. 6 schellings ; et lorsque 
1 argent est à 5 schellings a deniers l'once ( qui 
est encore le prix que paye la monnaie), la piastre- 
vaut 4 schellings 6 deniers 'A. 

Diaprés cette proportion , la moimaie d'or et 
d'argent d'Amérique peut être calculée à di- 
vers prix de la manière suivante. 

Lorsque l'or est vendu 4 liv. sterlings ou 96 fr. 
l'once , vous dites : 

Comme 5 liv. 17 s. 10 7, den. : 3 liv. 6 s. * * 
4 liv. : 3 liv. 7 s. 9 7, den. = la valeur du 
doublon. 

Et si l'argent est à 5 schellings 4 deniers l'once^ 
vous dites encore : 

Comme 5 schell. 2 den. : 4 s. 5 7^ den. * * 
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5 schell. 4 den. : 4 schell. 7 7, den. sss la 
Taleur de la piastre ou pesos mexîcanos. * 

Les poids et les mesures des colonies espa-1% 
gnôles en Amérique , sont les mêmes que dans . 
le royaume d'Espagne. 
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ABONNEMENT DE LECTURE. 

En faveur des étrangers et des habitans de la capitale c[iii 
n'aiment point à faire achat de livres^ 

SEIZE MILLE VOLUMES 

bien choisis , en Littérature , Voyages , Histoires , Ro- 
mans^ etc. ^ etc, en langues française^ anglaise^ italienne, 
allemande ^ espagnole et autres ^ sont destines pour la 
JLectnre au dehors» 

On achète toutes les nouveautés à fur et à mesure qu'elles 
paraissent. 

Un catalogue imprimé pour chaque langue indique'lo 
prix et les conditions de l'abonnement. 



On s'abonne à la mÀme adresse au journal de littérature 
anglaise 3 moythlet repertort ^ ouvrage périodique, ins- 
tructif, et amusant pour ceux qui aiment la langue et la 
littérature anglaises. 



Collectbn des meilleurs auteurs anglais, sous le titre de 
BRiTisu i/iBRAET, formant 20 vol . in-ia, avec vignettes et 
portraits, dont 1 1 vol. en vers et 9 en prose, imprimés avec 
le plus grand soin à l'imprimerie impériale. Prix, bro- 
chés. %é^ fr. 

On peut se procurer le Catalogue de cette charmante 
collection , qui se vend par parties. 
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Liçres dernièrement publié». 
Histoire d'Irlande , depuis les tems les plus recules jus- 
qu'il l'acte d'union avec la Grande-Bretagne^ en 1801 ; 
traduit de l'anglais de Gordon , auteur de l'histoire de 
la rébellion^ etc.; 3 gros vol. in-8»., imprimes sur beau 
papier. 18 fr. 

Nota. Tous les journaux en ont parlé avec éloge ; le 
journal de l'Empire s'exprime ainsi : 

Une histoire aussi importante, et qui suppose dans son 
amtcur autant de talent et de connaissances, aurait bien 
mérite que je fisse plusieurs articles pour en rendre compte : 
je sens que je n'ai pu en donner qu'une idée très-im})ai^ 
faite ; mais les ouvrages nouveaux se succèdent avec une 
telle rapidité , que nous n'en ferions pas connaître la moi- 
tié, si nous en donnions un nombre d'extraits proportionna 
au nombre des volumes : l'abondance des biens nuit donc 
quelquefois. Je me contenterai d'assurer, autant que j'en 
puis juger moi-même , que celte Histoire d'Irlande est 
écrite avec une grande exactitude, une impartialité bien 
louable, beaucoup de clarté et de chaleur; et si l'auteur, 
comme presque tous les écrivains anglais , ne s'appesantis- 
sait pas quelquefois sur des détails administratifs , il ne lui 
manquerait rien de ce qui peut offrir une lecture agréable 
el intéressante; mais elle n'aura pas même ce défaut aux 
yeux des hommes qui aiment à s'instruire en lisant. Le 
style du traducteur mérite aussi des éloges : il est pur , 
clair et précis; il a de l'élégance quand le sujet. qu'il traite 
le lui permet, et l'on s'aperçoit bien rarement que c« 
n'est qu'une traduction. 
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W^ie politique , littéraire et privée de Charles^James 
Fox , membre du parlement d'Angleterre et secrétaire 
d ctat , traduite de l'anglais sur la i4*« édition originale; 
1 vol. in-8®. avec portrait. 6 fr. 

i>^ie de Georges Jf^ashington , général en chef des 
armées des États-Unis pendant la guerre qui a établi 
leur indépendance, et premier Président des Etat-Unis; 
par Ramsay, traduite de l'anglais; i gros vol. in-8<*. avec 
portrait. 6 fr. 

Heureux effets du christianisme , sur la félicité tem- 
porelle du genre humain; parle révérend docteur en 
théologie Beibly Porteus , lord-évêque de Londres ; i 
vol. in- 12. 3 fr. 

Présent d'un Père. — Nouveau plan d'instruction prati- 
que , ou petit cours encvclopédique à l'usage des enfans ; 
orné d'un grand nombre de figures enluminées; traduc- 
\ tion libre de l'allemand de Campe ; i vol. obi on g. 6 fr. 
'encyclopédie des jeunes demoiselles , ou choix de con- 
versations instructives sur différons sujets ; i vol. in-i2. 

2 fr. 5o c. 

Introduction à la Lecture et à l'orthographie de la 

laugue anglaise ; i vol. in- 12^ en anglais et français. 

2 fr. 5o c. 

r 

jinalyse raisonnée des langues anglaise et française 5 ou 
grammaire comparée de ces deux langues; 2 petita vol. 
in-8o. 3fr. 

Stat actuel du Tunldn , de la Cochinchine, des royaumes 
de Camboge , Laos et Lac-tho ; par M. Bissachère, mis- 
sionnaire^ qui a résidé dix-huit ans dans ces contrées; 
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^«duit dViprès les relations originalef de ce Toyag^eur; 
2 vol. in-8^ lo fr. 

L'Ennui , ou Mémoire du comte de Glenthorn , traduit 
de l'anglais, par Miss Edgerworth: 3 vol. in- 1 2. 6 fr, 

La Mère intrigante ^ Jloman traduit de l'anglais, du même 
auteur ; a vol. in~i2. 5 fr. 

L'Espagnol y ou l'Orgueil de- la Naissance nouvelle; 
ivol. in-i2. afr. 

Les Veillées du Tasse, avec le texte italien en regard, 
précédées de Mémoires historiques et de Recherches lit- 
téraires sur sa vie. ' "-la première édition est épuisée ; la 
seconde paral^'ra ^ncessanrment; elle sera ornée de sii 
jolies gravures. 

Correspondance inédite de Madame du Deffand , 
avec d'Alembert , I.-^op.tesquieu, le président Heoaut , la 
duchesse du Maine , mesdames de Choiseul , de Staal , 
le marquis d'Argens , le chevalier d'Aydei , etc. ; suivio 
des Lettres de 1 !. de Voltaire à madame du Deffand ; 
2 vol. in-8®. lo f?. 

N, B. Les Lettres de madame du Deffand à Horace Walpols , 

en 4 vol. in-8<>. , qui Tiennent d'être imprimées , et qui ont eu tant 

de succès , font suite à celles «i-dessus. 

Roman comique de Scàrron; 3 vol. in- 18 , édition 
Gazin. 7 fr. 3o c. 

N. B. Cette édition est presque épuisée. 

Les personnes qui voudront s'adresser d'habi- 
tude à cet établissement , trouveront beaucoup 

d'économie dans leurs achats. 
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